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Le deuxièm e fait es t  l 'élection  du Com ité  de 

l 'Union D ép a r tem e n ta le  des A lpes M arit im es où 
le S ecré ta ire  général,  Felce, sans par t i ,  a  é té  
limogé un iquem ent p a rc e  qu'il n 'é ta i t  pas  com­
muniste e t  b ien  que les rappo r ts  m oral et  fi­
nancier  qu'il ava it  p ré se n té s  aient é té  approuvés 
à  l 'unanim ité  e t  que la motion générale  qu'il 
ava it  déve loppée  é ta i t  accep tée  à l 'unanimité 
moins deux voix . Ceci n 'es t  qu 'un  bref exposé 
du fait, on p o u rra i t  rem plir  deux pages de la 
« S en t i  » en  donnan t d 'au tres  détails  su r  ce 
congrès qui sou leva des ordres  du jour de p r o ­
te s ta t ion  de p lusieurs syndicats affiliés à l 'Union 
D épar tem en ta le .  E t  ce ne  sont pas  là des conflits 
isolés, dans le Var, m êm e procédé, et  à combien 
d 'au tres  endroits.

D outez-vous de ces faits ? Voici pour vous 
convaincre  quelques lignes ex tra i te s  de la circu­
laire du Bureau Confédéra l  du 22 juillet 1937 
e t  signée de Léon Jo u h a u x  : « Q uelles pour­
raient être les raisons justifiant une bataille en  
m ilitants responsables pour la conquête des pos­
tes de D irection ? La conséquence immédiate de 
ce tte  bataille serait d'exclure des postes de 
combats, des hommes qui n’ont jamais dém érité 
et dont l’attachem ent à la  C. G. T. fut constant. 
Ce n’est pas. en s'excluant l’un l’autre que nous 
fortifierons notre C, G. T. »

Croyez-vous qu 'une telle tac tique soit observée 
un iquem ent vis-à-vis du syndicalisme ? Voici que. 
de la F. S. G. T. (Fédéra tion  spor tive  et gym­
nique du Travail) m onte  égalem ent un  cri d 'an ­
goisse. Les motifs : La m ajorité  des m andats  re ­
p ré se n tée  p a r  12 fédéra tions vo te  une en ten te  
avec la F édéra t ion  française de Baskett-Ball 
alors que la  minorité, 17 (dix-sept) fédérations 
s 'y  opposait.  T ou t se se ra it  passé  légalem ent si 
le délégué de la Seine re p ré se n ta n t  41 m andats  
ne  les avait  accordés en bloc à ce p ro je t  sans 
vouloir tenir  com pte d ’une m inorité pus du tout 
négligeable. Pourquoi cela ? pour  faire « ce tte  
union de la jeunesse française » si chère  au P ar t i  
communiste de la main tendue  à la droite.

Ces exemples, que nous pourrions multiplier  
à l'envi, sont suffisamment é loquents  p a r  eux- 
mêmes pour justifier nos cra in tes e t  pour  nous 
engager à la plus grande p füdëncé si l'on veu t 
conserver  no tre  doctrine. Cnx.

Des cris d’appel montent des Cachots

Le retour Ujauete seoeage
D e nouveaux  appe ls à l’aide re te n tissen t dans 

le T roisièm e R eich, e t su r l’échafaud  s 'é lèv en t 
à nouveau  les cris des condam nés à m ort !

Ce qui su it es t un cou rt e x tra it de l’effroyable 
b ilan  d ressé  p a r  les b o u rreau x  d 'H itle r p en ­
d an t les mois qui v ien n en t de s 'éco u ler :
E xécu tés :

Le 25 mai, O tto  K ropp, âgé de 21 ans, pour 
ac tiv ité  en faveur du p a r ti  com m uniste. Le p ro ­
cès fu t secre t.

Le 4 juin, O skar D enner, âgé de 20 ans, pour 
trah ison  envers la pa trie . Le p rocès fut secre t.

Le 4 juin, H elm ut H irsch, âgé de 21 ans, pou r 
m anipu la tion  de m atiè res  explosives (a tten ta t 
qui n ’a pas  é té  exécu té). Le p rocès fu t se c re t ;
11 n 'y  a aucun doute  dans ce cas-ci que Hirsch 
fut a t t i ré  en Allemagne p a r  la police secrè te .

Le 8 juin, c 'e s t le tou r des 3 com m unistes, 
Schulz, Z im m erm ann, e t S chrô ter, pou r une 
échauffourée  en tre  nazis e t com m unistes, d a ­
ta n t du 15 o c to b re  1931. P our ces faits, ils 
av a ien t com paru déjà en 1932 d ev an t la justice 
et av a ien t é té  acq u ittés . E n d ép it de cela, ils 
fu ren t condam nés au cours d 'un  nouveau  p ro ­
cès d it « de la R ich a rd stra sse  », qui a  duré du
12 décem bre  1935 au 29 février  1936. P arm i leurs 
co-accusés, il y en a deux, H agem ann  e t  M ar- 
gare te  W alte r ,  qui fu ren t m altra i tés  à m ort  du­
ran t  les in terrogatoires.

Le 31 juillet, G erhard  Holzer, Reinhard  Ju -  
lius, Ferd inand  Thomas, E rns t  Oppitz, pour t r a ­
hison envers la patrie. Le procès fut secret.
A ssassinés en prison  :

Le p rê t re  catholique de Brandebourg, Schu­
bert.  On annonça officiellement son « suicide » 
p a r  la pendaison  ; mais on a re tro u v é  son corps 
mitraillé.
C ondam nés à m ort :

Le 9 juin, les deux communistes, R obert  
Stamm, ex -dépu té  au Reichstag, et AdolE 
Rembte , ancien rédac teu r,  pour  p rép a ra t io n  du 
crime de « hau te  trahison » assimilé à leur ac ti­
v ité  en faveur du p a r t i  communiste.

Le 12 juin à S tu ttg a rt , L iesel H erm ann, âgée 
de 28 ans, e t les com m unistes S teid le, G ôritz  et 
Low atsch pou r ac tiv ité  en faveur du p a r ti com ­
m uniste. Le p rocès fut secre t. S teid le  fut m al­
tra ité  en p rison  m êm e encore p en d an t le p ro ­
cès, e t p a ru t le second  jour des assises avec la 
tê te  bandée.

Pour au tan t  q u ’on puisse en ê tre  sûr, au moins 
quinze condam nés à m ort pour raisons polit i­
ques, sont en fe rm és  dans les prisons du T ro i­
sième Reich, a t te n d a n t  leur exécution.

E t p en d a n t ce tem ps les a rres ta tio n s  conti-

P R É C I S O N S

Pourquoi nous sommes socialistes
Ce n'est point p a r mode et moins encore par 

habitude.
Ce n 'e s t pas  non plus p a r  sim ple réaction  

co n tre  les in justices sociales, ca r on p o u rra it 
la  sa tisfa ire  en se lançan t to u t aussi bien dans 
1 anarchism e, le com m unism e, le m ysticism e, 
l'A rm ée du S alu t ou le m ouvem ent d ’O xford.

Un effo rt d ’observa tion  nous a m on tré  l’hom­
m e a rrac h é  de la  ro u te  glorieuse de l’hum anis­
me, p rivé  du bénéfice des conquêtes de la 
science e t de la technique, liv ré  à l’insécurité  
quotid ienne de son pain  quotid ien , poussé à des 
lu tte s  qui d ’individuelles à la base dev iennent 
nationales au fa îte  e t conduisen t à la guerre, 
nou rri d ’égoïsm e, de cupid ité , de vices, parce 
que le régim e de l'économ ie cap ita lis te  l'y  con­
dam ne.

Les belles conquêtes de la m orale e t de la 
politique, la lib e rté , la fra te rn ité , la  justice sont 
foulées au p ied  p arce  que le s tim ulan t de ce 
régim e es t la conquête  du p ro fit e t que to u t lui 
es t subordonné m êm e si on ne s 'en  aperço it 
pas. La relig ion elle-m êm e, ce tte  poussée vers 
le p u r idéal a  é té  dé to u rn ée  de sa rou te , s 'est 
desséchée e t a fini p a r  ad o p te r le conform ism e 
économ ique e t social du cap ita lism e e t s 'e s t 
rangée du m êm e cô té de la ba rricad e  pour au ­
ta n t que les Eglises la rep résen ten t.

P ou r ren d re  à l'individu sa liberté , pour p e r­
m e ttre  aux hom m es de s’aim er, pour assu rer 
en tre  les nations le m ain tien  de la  paix, pour 
p e rm e ttre  à l'hum anité  de rep ren d re  sa m arche 
sur la ro u te  de l'hum anism e où se succèdent 
les é tapes du p erfec tionnem en t de l'individu e t 
de la race , il nous est apparu  qu’il fallait que 
s 'o p ère  une v éritab le  révolu tion  : les forces de 
production , source de l'enrich issem ent, devaien t 
ê tre  a rrac h ées  des m ains d 'une m inorité  fort 
res tre in te , incapab le de les m e ttre  au service 
de la  co llec tiv ité  e t rem ises à celle-ci.

C'était là et c ’est encore aujourd'hui à nos 
yeux le  seul moyen de libérer l’individu de la 
servitude économ ique et morale du salariat, le  
seul moyen d'abolir les classes, le seul moyen 
de tendre efficacem ent à la justice sociale, le 
seul m oyen de faire disparaître les lu ttes de 
concurrence comme d’impérialisme économique, 
sources de haine, de rivalités et de guerre. C'est 
là le seul moyen, à nos yeux, de régler tout le

cô té  m a térie l de la v ie  des individus, des n a ­
tions e t de l ’hum anité .

Si l'on tie n t com pte du triom phe e x tra o rd i­
n a ire  de la  techn ique m oderne, on doit ad m ettre  
qu 'il ne s 'ag it p lus su r ce p o in t d 'une question  
de quan tité , m ais un iquem ent d 'un  problèm e de 
conception  sociale e t d 'o rganisation .

La su rv ivance d ’une classe de financiers e t 
! d ’une classe d 'em ployeurs para llè lem en t à une 
classe de sa lariés n e  sau ra it plus se justifier p ar 
la  nécessité  du stim ulant, de l 'in té rê t privé, le 
prob lèm e de la  q u an tité  de la p roduction  est 
techn iquem en t réso lu  e t un stim ulan t n ’est plus 
nécessaire . Nous renvoyons sur ce po in t nos 

j le c teu rs  à n o tre  a rtic le  p réc éd en t qui fournit 
des  données d ’une éloquence suffisante. Nous 
avons a t te in t le s tad e  de l'abondance, p resque 
de la  surabondance.

La seule en tra v e  à la jouissance générale  de 
ce tte  conquête  se trouve  ê tre  justem ent le régim e 
de l'in itia tiv e  privée , de la  p ro p rié té  p riv ée  des 
p rincipales forces e t  des p rincipaux  m oyens de 
la  production .

Le p o stu la t techn ique se ren co n tre  ainsi pour 
la  p rem ière  fois avec le p o s tu la t social qui, au 
nom de l'éga lité  des d ro its  e t de la  suppression  
des classes, dem ande le tran sfe rt de l'économ ie 
du s tade  de l'in itia tiv e  p rivée  e t de la  concur- 

i rence à celui de la  gestion  com m une e t de la 
..solidarité organisée.

P ar une cra in te  irra isonnée dans la  genèse 
de laquelle  se ren c o n tre n t l'ine rtie , l ’hab itude, 
l'ignorance, m ais aussi beaucoup  de m ensonges 
savam m ent cu ltivés e t to u t a u tan t d 'am our-p ro - 
p re  é tro it e t  m esquin, au lieu d 'a lle r  loyalem ent 
e t ou v ertem en t dans la voie qu 'ind iquen t si 
c la irem ent e t si im périeusem ent les c irconstan ­
ces, le plus g rand  nom bre des hom m es ch e r­
chen t p lu tô t à y échapper. E t c ’est là la cause 
de ta n t de conflits d ram atiques de n o tre  époque. 

I On com prendra , p a r  con tre , que ceux  qui 
j ont. saisi en leu r raison  e t en leu r conscience 
; to u t ce qui réc lam e une solu tion  soc ialiste  de 
! la  crise hum aine actuelle , ne p eu v en t que s 'a t-  
j  ta ch e r tou jours plus réso lum ent au triom phe du 

socialism e dans l 'in té rê t du p rogrès m a térie l de 
l'hum anité.

E t du progrès m oral aussi. Nous y  rev ien ­
drons, E .-P aul GRABER.

L’h is to ire  n e  d isp e n se r a  jam ais  le s  h o m m es  d e  la  va il­
la n ce  et de la n o b le s se  in d iv id u e lle .  Jean JAURÈS.

nuent. A  Berlin, ces tem ps dern ie rs , de nom ­
breu x  anciens syndicalistes, parm i lesquels l 'a n ­
cien hom m e de confiance soc ialiste  des chem i­
nots, S charfschw erdt, ont é té  a rrê té s  sous l 'a c ­
cusation  d 'ac tiv ité  illégale. A cô té  du bourreau  
officiel, les to rtio n n a ires  son t à l'œ u v re  dans 
les prisons e t dans les cam ps de concen tra tion  
e t co n tribuen t à augm enter le nom bre des v ic­
tim es des exécutions « non-officielles ».

P uissen t les cris d 'appel des m arty rs  a lle ­
m ands de la  lib e rté  tro u v er un  écho dans le 
m onde !... sauf dans les m ilieux bourgeois de la 
Suisse rom ande, b ien  en tendu  I

V A R I É T É
Une ordonnance de Louis XI

L 'a rtic le  410 du Code pénal français a un bien 
cu rieux  an cê tre  : l'o rdonnance de Louis XI en 
1481.
. « A to u t hom m e qui au ra  vendu du lait 
m ouillé se ra  mis un en tonno ir dedans la gorge 
e t led it la it m ouillé se ra  en tounné jusqu 'à  tem ps

qu 'un  m édecin  ou un b a rb ie r  dise qu'il n 'en  
peu t, sans danger, av a le r davantage. »

E t les fraudeu rs d 'œ ufs :
« T ou t hom m e qui au ra  vendu, œ ufs pourris 

e t gâtés se ra  pris à corps e t ,e x p o s é  sur n o tre  
pilori. L esdits œ ufs se ron t abandonnés aux p e ­
tits  enfan ts qui, p a r  m anière de farce e t  joie, 
s 'é b a ttro n t à les lui lancer sur le visage pour 
faire r ire  le m onde. »

Enfin, les fraudeurs de b eu rre  é ta ie n t ainsi 
punis :

« T o u t hom m e qui au ra  vendu du b eu rre  
co n ten an t navets, p ie rres  ou au tre  chose se ra  
bien  curieusem ent a ttac h é  à n o tre  pilori. Puis 
led it b eu rre  se ra  rudem ent posé sur sa tê te  et 
laissé ta n t que le soleil ne l 'au ra  pas en tiè re ­
m en t fait fondre. P ou rron t les chiens le venir 
lécher e t le m enu peup le l'o u trag e r p a r te lles 
ép ith è tes  d iffam ato ires qui lui p la ira  (sans of­
fense de Dieu ni du roi). Si le soleil n 'e s t pas 
assez chaud, le dé linquan t se ra  exposé dans la 
grande salle de la geôle devan t un beau, gros 
e t g rand feu où to u t un chacun p o u rra  ven ir le 
voir. »

. . . .  ; -

Pour les chercheurs de la Famille
Cinq réponses

1. En quoi la  physique des anciens différait-elle 
de la physique actuelle ?

R. —  E lle d ifférait p a r  ses lim ites e t sa  m é­
thode. E lle se  com posait beaucoup  plus de sys­
tèm es à  p rio ri, que d 'observations e t d 'e x p é ­
riences.
2. A ctuellem ent à quoi se borne la tâche du 

physicien ?
R. —  A  co n s ta te r e t à  rep ré se n te r  p a r  des 

lois générales, les m odifications passagères qui 
se m an ifesten t dans les co rps sans en a lté re r  la  
na tu re .
3. Et celle du chim iste ?

R. — A u con tra ire , le chim iste é tud ie  les p h é ­
nom ènes qui changent d 'une façon perm anente 
les p ro p rié té s  de la  m atière .
4. En quelles grandes subdivisions se parta­

geait la physique autrefois ?
R. — En 7 subdivisions : pesan teu r, chaleur, 

acoustique, op tique, élec tric ité , m agnétism e, m é­
téorologie.
5. C ette classification ex iste-t-e lle  encore au­

jourd'hui ?
R. — Non, elle sem ble su rannée. A  la  c la rté  

des incessan tes découvertes, on ap erço it des 
liens insoupçonnés en tre  la  lum ière, l 'é lec tric ité  
e t le m agnétism e, don t les m anifestations d iver­
ses ap p a ra issen t com me les form es variées d 'une 
m êm e énergie, aux transform ations pou r nous 
encore m ystérieuses.

Cinq questions
1. A  quand rem onte la plus ancienne observa­

tion physique ?
2. Quels ont é té  les observations de Pytha- 

gore 7
3. Et d'Arioste ?
4. Et d'Archimède, au ÜIme siècle avant notre 

ère ?
5. Qui le premier utilisa la  vapeur comme force 

motrice ?

Le g ran d  q u a r tier  g é n é r a l du d é ta c h e m e n t ja p o n a is  n a v a l à S h a n g h a ï
b o m b a rd é  p ar le s  a v io n s  c h in o is

Ce qui se passe au „PBie iierfl“
De l'« Oeuvre » i

V oilà deux mois et dem i que les q u atre  Russes 
P apan ine, K renkel, Chirchov e t Fedorov, voguent 
soir la  banquise au m ilieu des glaces du  Pôle. La 
presse soviétique donne très fréquem m ent de 
leurs nouvelles. D ans leur solitude, qui n 'e s t que 
re la tive  grâce à la  m iraculeuse T. S. F., ces hom ­
m es ont une activ ité fébrile et accum ulent une 
grande q u an tité  de m atériaux  scientifiques. T out 
est su je t à  observation, en effet, puisque jam ais 
avant eux personne n 'a  pu  sé journer aussi long­
tem ps dans ces régions to ta lem ent inconnues du  
globe. Ceux qui p a r  avance les p la ignaien t d 'av o ir  
à  subir les froids te rrib les du  P ô le  se so n t b ien  
trom pés : les so i-d isan t « h ivernan ts » souffrent en 
réa lité  de l’é té  polaire, accom pagné de dégel, de 
p lu ies et de b rou illa rd s . La tem pératu re  de l'a ir, 
depuis des semaines, oscille en tre  zéro e t + 1 ° . 
Des nappes d ’eau profondes se son t formées, un  
véritab le to rren t s 'écoule devant la  grande ten te  
no ire e t  il a fallu  dép lacer à  p lusieurs reprises 
les dépôts de réserves alim entaires qui r isquaien t 
d 'ê tre  inondés.

Récemment, l ’hydrologue C hirchov a m esuré 
pou r la  tro isièm e fois la  p rofondeur de 1 océan. 
La sonde a tte ign it le  fond à  4,395 m ètres. On a 
pu ainsi consta te r que le fond de l’océan con ti­
n u ait de s 'aba isser d an s la  même d irection  que 
celle où se p ro d u it la  dérive de la  banquise.

La prem ière m ensuration  (en juin) avait en 
effet indiqué une profondeur de 4,290 m ètres e t 
la  seconde, de 4,374 m ètres. Le savan t commence 
à  s 'inquiéter, c a r il ne dispose que d 'un  filin 
de 5,000 m ètres de longueur e t il risque de ne 
p lus pouvoir con tinuer son trava il si la  profon­
deur de l'océan  ne cesse d 'augm enter. Le lim on 
rem onté p a r la  sonde se com pose de deux cou­
ches : la  couche supérieure, de dix centim ètres, a 
une te in te  café au la it e t la  couche inférieure est 
gris cendre.

C ontra irem ent à ce qu 'on  croya it la  vie ani- 
m ale ex iste  dans le voisinage du  Pôle, même à 
300 m ètres de profondeur et les h ivernants ont 
déjà  une collection de crustacés dont ils son t 
très fiers. Ils ont eu égalem ent la  visite de quel­
ques oiseaux.

Dans leur dern ier m essage (29 ju ille t), P a p a ­
nine e t K renkel se p la ig n aien t de se trouver dans 
un anticyclone et de ne p lus avoir le m oindre 
vent pour actionner le m oteur qui alim ente leur 
poste de T. S. F. Il a fallu économ iser l'énerg ie 
des accum ulateurs, cesser la  récep tion  des ra d io ­
gram m es qui leur tiennen t lieu de journaux  e t de 
livres e t se borner à envoyer de brefs bu lle tins 
m étéorologiques. Le b ro u illa rd  em pêche aussi 
['astronom e Fedorov  de p réc iser les coordonnées 
de la banquise flo ttan te. Une éclaircie lui a per­
mis de constater, le 29 ju illet, que la  dérive les 
avait am enés aux 88° de la titu d e  nord  et 8° de 
longitude ouest de G reenw ich : ils se trouvent à 
p lus de 300 k ilom ètres de leu r p o in t de départ, 
m ais la dérive, p a r  tem ps calme, est p resque in­
signifiante.

Ju squ 'ic i, la  « S ta tio n  P ô le  N ord  » n 'e s t oas



N° 190. — 48me Année. LA SENTINELLE Mercredi 18 Août 1937.

en péril et il semble que les quatre hivernants 
pourront tenir la  promesse qu 'ils ont faite de 
rester sur leur banquise pendant un an. L'hiver 
polaire approche d 'ailleurs e t ils sont mieux 
armés contre le froid que contre le dégel. Au 
reste, un avion en permanence à l'île Rodolphe 
est à  chaque moment prêt à s'envoler e t à les 
recueillir à son bord, si leurs vies étaient en 
danger.

JU R A  B E R NOIS
District de Gourtelary 

Journée socialiste
A la demande du Comité directeur du Parti 

socialiste du district de Courtelary, la section 
de St-Im ier organise dimanche prochain la 
« Journée socialiste » du district. Comme d 'ha­
bitude, les cam arades de St-Im ier feront l'im­
possible pour donner à cette  m anifestation toute 
l’am pleur désirable. Le programme de la jour­
née est le suivant :

Dès 10 heures, arrivée des camarades des 
sections du district..

11 heures, concert apéritif.
13 h. 30, concert par les fanfares.
14 h. 30, discours de fête par le camarade 

Georges MOECKLI, conseiller national.
15 heures, suite du concert et jeux divers. 
Une cantine bien assortie sera installée. Cer­

velas, sandwichs, etc.
A  midi, une excellente soupe sera servie. 
Jeux  pour jeunes et vieux.
Voilà de quoi a ttire r la foule des grands jours.

BIENNE
Billets de C. F. F. — Dès le 21 août 1937, les 

billets du dimanche seront de nouveau valables.
C 'est très bien, mais pourquoi seulement de­

puis le 21 août 7 On a bien attendu que les va­
cances de fabriques soient passées ; comme dans 
toute chose, ici, l'ouvrier est à nouveau lésé. 
Ceux qui bénéficient m aintenant de ces billets 
de dimanche ne sont pas des ouvriers. Ils ne 
peuvent pas se perm ettre d 'a lle r tous les dim an­
ches en course en u tilisan t les C. F. F.. C'est 
pendant leurs vacances qu'une telle mesure leur 
aurait fait du  bien. C’est pendant les vacances 
qu'ils devraient être introduits. Bien des ouvriers 
pourraient, de cette façon, se perm ettre un petit 
voyage qu 'ils  n 'on t pu faire parce que le train  
coûte trop cher. Mais ici aussi on veut une fois 
de plus tondre les ouvriers autant que possible, 
la masse. Tandis qu'aux privilégiés, on leur fait 
toutes sortes de concessions, eux qui pourraient 
s ’en passer. J 'espère  qu'on réussira quand même, 
l'année prochaine à organiser, pendant les vacan­
ces de fabriques, des billets réduits pour les ou­
vriers. L 'E tat doit ce geste à la classe ouvrière, 
à  cette grande masse de contribuables.

Fête fédérale des jodleurs. — Celle-ci aura 
lieu dans notre cité le 29 août prochain et p ro­
met de devenir une belle fête. Des groupes de 
jodleurs de tous les coins de la Suisse ont p ro ­
mis leur concours ; ce sera très intéressant et un 
beau cortège traversera nos rues ce jour-là. On 
pourra y adm irer de jolis costumes nationaux. 
Une belle affiche a été apposée pour cette fête, 
faite p ar l'a rtiste  Stucki, qui est très bien réussie.

Vieille locomotive, — Depuis quelque temps, 
les ateliers des Chemins de fer fédéraux rem et­
tent en état la première locomotive de la com pa­
gnie du « Central », portan t le nom de « Speiser », 
en l'honneur du conseiller aux états du même 
nom. Cette locomotive fut construite en 1857, 
réparée en 1880 et mise hors de service en 1902.

On pense qu'elle figurera à l'Exposition nationale 
de 1939, à  Zurich.

MALLERAY
Bulletin de vote. •— Lors de la  votation des 

14 et 15 août concernant la  mise au concours de 
la place d 'instituteur, la  municipalité avait fait 
imprimer des bulletins officiels où les réponses 
oui et non étaient imprimées. Ceci est un excès 
de zèle dont le fauteur ne s’est sûrem ent pas 
rendu compte. Un bulletin, pour être valable, doit 
être écrit à  la main (la réponse) e t non imprimé, 
ceci afin d ’éviter toute contestation possible dans 
le vote, ce qui aurait sûrem ent été le cas en 
toute autre occasion que celle de samedi et 
dimanche. Il faudra y  veiller à  l'avenir.

TRAMELAN-DESSUS
Accidents de la circulation. — Lundi matin, 

aux environs de 10 heures, un jeune cycliste de 
notre localité, fils de notre cam arade Edg. Châte­
lain, fut victime d ’un accident dont les consé­
quences auraient pu être graves. Comme il des­
cendait le chemin des « Barres » pour joindre 
1 avenue de la Promenade, arriva au même mo­
m ent une automobile. P ar suite du manque de 
visibilité, le choc fut inévitable et le jeune hom­
me projeté à terre. P ar un hasard miraculeux, 
ce dernier s'en tire avec de légères égratignures. 
P a r contre, le vélo est hors d'usage.

Le même jour, aux environs de midi, un garçon 
de d ix  ans, R. B., en vacances chez ses grands- 
parents, s 'app rê ta it à traverser la  Grand'Rue, 
depuis le chemin de la Chapelle, lorsque arriva 
le camion de M. Piquerez. Quoique ce dernier 
circulât à une allure modérée, il ne parvint pas 
à  éviter l'enfant, qui fut projeté sous le radiateur 
de la  machine. Les témoins de l'accident s’em­
pressèrent de retirer l'enfant de sa périlleuse 
posture. Conduit immédiatement chez M. le Dr 
Minder, il s’en tire heureusement avec quelques 
égratignures. Nous ne saurions assez recomman­
der aux usagers de ce passage la prudence qui 
s'impose. D 'un autre côté, nos autorités seraient 
bien inspirées en étudiant un pro je t donnant tou­
te sécurité pour l'accès du chemin de la Cha­
pelle à la  Grand'Rue.

Une intéressante assemblée. — C 'est celle que 
le 'Conseil communal de notre ville convoque pour 
lundi 23 août, à  20 h., à la Halle de gymnastique, 
aux fins de discuter la situation économique de 
notre localité. Y sont invités les groupements p ro ­
fessionnels, les techniciens, les établissements fi­
nanciers, la  commission des nouvelles industries, 
la commission de chômage, les membres du Con­
seil général, de même que toutes les personnes 
de bonne volonté que la  question intéresse. L 'or­
dre du jour est le suivant ; 1. Constitution de 
l'assemblée ; 2. Rapports de M, E. Vuille, maire, 
de M, A. Rossel, adm inistrateur, de M. E. Hou- 
riet, président de la Commission des nouvelles 
industries ; 3. Discussion. R. V.

EN QUELQUES LIGNES
BIEN'NE. — Dans la nuit de samedi à diman­

che, un motocycliste a renversé un piéton à la 
rue de N idau Ce dernier a été blessé à la tête 
e t a reçu les soins d'un médecin.

CORGEMONT. — Au 31 juillet, notre localité 
comptait 45 hommes et 25 femmes chômant to ta ­
lement, ainsi que 35 hommes et 25 femmes chô­
mant partiellem ent. On regrette que, parm i le 
personnel employé à la construction d 'un passage 
sous voie sur la ligne Sonceboz-Tavannes, les 
chômeurs de la  localité ne semblent point avoir 
été favorisés.

COURRENDLIN. —  Un accident assez grave 
s'est produit à la fin de l’inspection des sapeurs- 
pompiers. M. E rnest Cortat, chef du m atériel, 
é ta it occupé à vider le réservoir du réflecteur à

acétylène lorsque, pour une cause non déterm i­
née, une explosion se produisit, le brûlant griè­
vement aux bras e t à  la figure. Un garçon de 13 
ans, atteint également p ar le je t de flammes, a 
eu aussi la  figure sérieusem ent b rû lée M. le 
Dr Neuhaus, mandé d'urgence, a  ordonné le trans­
fert de l'enfant à l'hôpital de M outier.

BEVILARD. — Samedi matin, M. E. Schwab 
a eu deux doigts p ris sous une presse. Les pha­
langettes ont été enlevées et le blessé du t avoir 
recours aux soins du médecin.

Canton de Neuchâtel
Cortège des Vendanges 1937, Neuchâtel

Le cortège des vendanges 1937 prom et d 'ê tre  
un des plus réussis, un des plus originaux, un 
des plus beaux. Il revêtira  cette  année une im­
portance toute particulière e t d 'ores e t déjà, 
par son originalité, le soin apporté à son orga­
nisation, on peut prédire qu'il rem portera un 
succès encore inégalé. La m anifestation du sa ­
m edi soir déjà, qui p rit parfois des proportions 
m odestes, sera m arquée d'un cachet tou t p a rti­
culier e t elle prendra une am pleur nouvelle. Dès 
le samedi soir, une ambiance joyeuse régnera à 
Neuchâtel qui s 'apprê te  à chanter le dernier 
succès de M istinguette : « Pour ê tre  heureux, 
chantez ! ».

Le cortège DO MI SOL, sera  cette  année, la 
fête des yeux e t des... oreilles. En effet, on y 
verra  les plus belles couleurs qui soient, et cha­
que groupe fêtera à sa m anière la musique, l'har­
monie.

Les groupes officiels sont les suivants :
1. L 'outil et laoutils (la vigne et l'accordéon) 

groupe v ert et brun, créé par M. François 
Chable, architecte.

2. La Sardana (les cuivres), groupe jaune, créé 
p ar M, Delfo Galli, artiste  peintre.

3. Jeunesse (saxophones et clarinettes), groupe 
rouge, créé par M. A. Fontana, sculpteur.

4. Aux sons des guitares (instruments à cordes), 
groupe bleu, créé par M. Th. Delachaux, ar­
tiste  peintre.

5. Peaux d'ânes (batterie), groupe noir et blanc, 
c réé par M. Ed. Calame, sculpteur.

6. Groupes humoristiques, exécutés ou dirigés 
par M. W. K rêter, architecte.

7. Groupes réclames (fleuris).
8. Cortège fleuri.

On pourra se rendre compte, dans une faible 
m esure il est vrai, du véritable enchantem ent 
que suscitera chacun de ces groupes. Non seu­
lem ent les organisateurs leur donneront un ca­
rac tère  de richesse et de bon goût, par l'aban- 
dance des couleurs e t l'originalité des compo­
sitions, mais ils auront tous une note gaie, une 
note joyeuse qui contribuera à faire du cortège 
des vendanges de Neuchâtel la m anifestation la 
plus originale e t la plus gaie de notre pays. Le 
icortège DO MI SOL, lorsqu'il en trera  dans l'his­
to ire sera synonyme de beauté, d 'harm onie et 
de gaîté.

NEUCHATEL
Concert public. — Voici le programme du 

concert que donnera ce soir l'Union Tessinoise 
(direction G. Tettam anti) :

1. M arche m ilitaire de Filippa ; 2. Sympho­
nie Patria  de Bartolucci ; 3. Valzer Venise de 
Lovventian ; 4. Fantasie nell'opera « Forza de! 
Destino » de Verdi ; 5. Solo pour clarinette de 
G atti ; 6. O uverture Conte St Bonifazio de
Verdi ; 7. M arche « Mein Regiment » de Blan- 
kenburg.

L E  L O C L E
Concert renvoyé. — La Fanfare de la Croix- 

Bleue devait donner hier soir le concert qui de­
vait avoir lieu, jeudi dernier devant l'Hôtel-de- 
Ville. Le mauvais temps a obligé ce tte  société 
à le renvoyer encore une fois 1 
  — ■ m ---------

LA CHAUX-DE-FONDS
La Société cynologique de notre ville à Soleure

Cette exposition groupait 550 chiens environ, 
de toutes les races. On notait de nombreux expo­
sants étrangers et, malgré un temps incertain, 
1 affluence des visiteurs fut considérable. Quatre 
membres de la Société cynologique de notre ville 
y présentèrent leurs chiens et obtinrent les ré­
sultats suivants : Le Groenendael Max à  G. Re- 
betez obtint le deuxième prix Excellent, en classe 
ouverte ; le Fox P oil dur Flic à C. Pfingstag 
obtint le quatrième prix  Très bien, en classe ou­
verte ; la Dobermann Billie à C. Reinbold le deu­
xième prix Très bien ; la Dobermann Bella à L. 
Rochat le troisième prix  Très bien. Ces deux 
dernières en classe des jeunes où la mention Ex­
cellent n 'est pas délivrée.

Nos félicitations.
APRES L’ACCIDENT DE LA BRULEE 

v L’autocar est reparti pour Paris
Le chauffeur de l'autocar accidenté la semaine 

dernière à la Brûlée, M. Lefèvre, avait été prié 
de se tenir à la disposition de la justice pour les 
besoins de l'enquête. Celle-ci étan t terminée et 
l'autocar ayant été remis provisoirement en état 
par les soins du garage C. Peter S. A., le chauf­
feur a quitté notre ville hier après-midi. L 'auto­
car sera en mesure d'effectuer le voyage p ar route 
jusqu'à Paris, conduit par son chauffeur habituel. 
C'est dans la capitale française que sera en tre­
prise la révision sérieuse de toutes les pièces et 
la remise en éta t de la carrosserie, qui a pas­
sablement souffert de l'accident.

Toujours les accidents de la circulation I 
La victime est conduite d’urgence à l’Hôpital

Un grave accident de la circulation s'est p ro ­
duit hier matin, à 10 h. 30, à la  rue du Locle. 
Le camion d'une maison de la ville e t le jeune 
Kohli (11 ans), en bicyclette, circulaient tous deux 
dans la direction de l'ouest à l'est. Au moment 
où le  camion obliquait à droite pour se rendre à 
la rue des Entrepôts, le cycliste est venu se jeter 
contre le garde-boue arrière d ro it du camion. Le 
jeune Kohli, qui porte de multiples contusions 
aux jambes et au bas-ventre, a reçu les soins de 
M. le Dr Ulrich. Le médecin ordonna ensuite 
le transport d'urgence du blessé à l’hôpital.

Nous adressons à  la petite victime nos vœux 
de prom pt et complet rétablissement.

Frappé d’une attaque
Ce matin à 8 h. 40, un automobiliste complai­

sant a conduit au poste de police un chômeur 
de notre ville qui a été frappé d'une attaque 
au local de contrôle de chômage, à la Halle aux 
enchères. Le médecin d'office demandé pour 
prodiguer ses soins ordonna ensuite le trans­
fert de la personne à l'hôpital.

CONVOCATIONS
LA CH AUX-DE-FO NDS. — Jeunesse  socia liste.

—  Ce soir, à  20 heu res, sa lle  7, ré p é titio n  du  c a b a ­
re t  ; in sc rip tio n s p o u r la  re n c o n tre  de  M o rteau  du 
22 aoû t.

—  Chorale m ixte ouvrière, —  Ce soir, à 20 H. p ré ­
cises, ré p é tit io n  im p o rtan te . P a r  devoir,

—  G ym  ouvrière. —  Ce soir, dès 19 h. 30, leçon  
o b lig a to ire  su r l'em p lacem en t.

En cas d e  plu ie, ren d ez -v o u s à  20 h. 15 à  la M ai­
son d u  P eu p le . C o n vocation  im p o rtan te .

m
Mercredi 18 et samedi 21 août. - Dép. à 13 h. 30

d a œ s se rts ï
Prix: fil*. 4.50 4498

Jeudi 19 août - Départ  à 13 h. 30

Les Brenets e! Saut-dii-Doubs
eu autocar et canot-moteur aller et retour

fr. 3.$0
Une excursion que tou t  le monde voudra  faire:

MT Dimanche 22 août - Départ à 5 h. 30

La Chaux-de-Fonds -  Fribourg -  Bulle -  Lac de Montsalvens -  
J i Œ e s s r a - ï P Q H s s  -  Gstaad -  C o f l  d i s  

P & l l o n  -  Le Sépey.
L’après-m id i:  Retour  par le

Col « S ® $  F l o s s e s  -  La Gruyère -  
Morat -  La Chaux-de-Fonds 

P rix:  Fr. a ©. S ©
S’inscr ire

au Garage Serre 62
Télépti.  24.501

_  T o u s  les h o r lo g e rs  so n t d ’a c c o rd  p o u r  
r e c o n n a î t r e  la  v a le u r  d u

SAVON WATCH...
e ff ic a c e  c o n tre  la  t r a n s p ira t io n  
e t la  ro u ille .

Fr. 1.50 d a n s  les  p h a rm a c ie s  e t d ro g u e rie s . 
E n  g ro s  : Pharmacie Louis CA R D IN A U X ,  
Tavannes. 4210

i

Dél ic ieux
ce Souillon gras Maggi!
C’est le  vrai bouillon d e  famille: 

riche e l succulent, tout le  m onde 

en  raffole. Em ployez com m e 

garniture: pain, croûtons rôtis, ^  

vermicelles, sagou, oeuf battu ou  

ce  qui vous conviendra

Bouillon gras
MAGGI

Favorisez les commerçants qui nous donnent leurs annonces !

LILIÀN
SHAMPOOING
ménage ei neiioye bien les 
cheveux. Inoffensif pour les 
cheveux et le cuir chevelu. 
SHAM POOING LILIAN 1 
est en vente partout.

Dr A.WANDER
S.A. BERNE

ifeg lgaffi Le Locie
Les Intérêts agricoles feront vendre JEUDI 

-  J J — Jt-JL. m at in ,  s u r  la  Place du  Marché, la viande d 'une

Jeune vache extra de ire qualité
depuis Ir. 0 .70  A lr. 1.35 le V, kg.

Se re co m m a n d e n t ,  I l e n r i  M . t T I L E ,  Les Entre-deux-M onts .  
4955 Le desservant .  E m i l e  iU o . e r .

I P I fit» P ^ el a PPa r t e m e n t  
LG LlllliU. 5 c d a m b r e s ,  év. 4, 
seul  à l ’é tage ,  p le in  so le il ,  to u t  
c o n fo r t ,  eau  c h a u d e  p a r  le c h a u f ­
fage s u r  év ie r ,  lavabo ,  b a ig n o i re  
e t  c h a u d iè re ,  à lo u e r .  — S ’ad r .  
Marais 15, L e  L o c l e .  4891

«■54M W M W  
V é l o  M a i!
vélo. Les m eilleurs  prix. Les 
p lus belles conditions.  Le plus 
beau choix. Tout  le monde en 
vélo su r  ALLEGRO. La maison 
spéciale du  vélo. Téléph. 22.706.

Chemises 
bon marché
Il nous reste encore quel­

ques chemises de t rès belle 
qualité,  mais en fin de sé­
ries, que nous laisserions 
au  prix du tissu. Façons à 
m anches  courtes, manches 
longues, col a ttenan t  ou 2 
cols indépend. - CAÜITO.V, 
rue  L éop.-Robert  29. 4926
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Le coin économique 

A la S. G. G.
(Société suisse pour la culture maraîchère 

à Chiètres)

La S. G. G. possède en te rra in s  afferm és 
58,350 ares en chiffre rond, e t en te rra in s  p ro ­
p res  41,250 ares, so it au to ta l 99,600 ares. La 
p roduction  to ta le  en 1936 s 'e s t m ontée à 14 
m illions de kg. en chiffre rond co n tre  15 m il­
lions e t dem i de kg. l'an  dern ier. Les chiffres 
su ivants donneron t une im age de la  p roduction  :

1936 1935
, » 5 » 1,341,700 1,433.200C aro ttes  * «

Choux .
Pom m es de te rre  
B e tte ra v es  % su c riè res  
B e tte ra v es  à sucre. 
H arico ts  ,  , 3
P e tits  pois j » 
R h u b a rb e  , j s s
P o ireau  ■» ,  ,
S alade  . a ? , ,
C oncom bres a -, >
C h o u x -fleu rs ,

1,031,600 1,038,200
5.347.700 7,050,800

685,300 488,600
2.991.700 3,199,500

144,600 142,800
175,500 144,800
184,100 141,100
129,200 113,000
107,400 84,300

47,400 56,700
9,600 19,700

Choux de B ruxelles a - 25,200 8,500
E p inards . . . .  a 111,000 78,200
B e tte ra v es  à salade. . 195,600 141,700
C éréa les . . . .  a 104,000 220,900
F oin  e t paille  . a a 731,600 447,800

Le b ilan  s 'é lèv e  à fr. 2,925,000.— .
Le ch ep te l se décom pose ainsi : 36 chevaux  

de labour, 301 b ê tes  à cornes, 984 porcs e t 294 
poules. A p rès  les am ortissem ents e t renouve lle ­
m ents, il re s te  une som m e de fr. 276,300.— .

Les m achines e t outils son t cap ita lisés pour 
fr. 217,800.— . Il s 'ag it de trac teu rs , cam ions, 
b a tteu ses , trieuses, p resses, m oissonneuses, c h a r­
rues, sem euses, m achines a ra to ires , chars de 
tran sp o rt, w agonnets, harna is e t outils.

« a »  ♦  -

Alpinisme et orgueil fasciste

Les victimes de i ’Eiger 
sont en réalité les victimes 

de «l’honneur national»
ii

N ous connaissons l'é trange pouvoir a ttrac tif  des 
m ontagnes. La p rem ière  fois que nous l’avons 
ressen ti, c 'é ta it  devan t le farouche paysage de 
pics désertiq u es e t de glace, à M ontenvers, p rès 
de Cham onix. D epuis lors, la  m ontagne nous 
tie n t véritab lem en t. Le sen tim en t que nous 
avons ép rouvé à M ontenvers, nous l’avons con­
nu aussi au cours de nos dép lacem ents u lté rieu rs 
en Suisse.

A  n o tre  re tou r, nous éprouvons toujours, p en ­
d an t des mois, un e  v éritab le  nostalgie , e t la  sim ­
p le  vue de la  rep ro d u ctio n  du profil d 'un  som ­
m et nous ém eu t fo rtem ent, à cause des souve­
n irs  qu 'ils éve illen t en  nous.

Com m e nous com prenons l'am our des Suisses 
p o u r leurs m ontagnes !

C e t am our se double p o u rta n t d ’un grand re s ­
p ec t, qui s 'exp rim e dans une véritab le  aversion 
p o u r les p rouesses dangereuses, te lle  que l 'a s ­
cension de la  p a ro i nord  de l'E iger. Il s’agit, en 
v é rité , de ce re sp e c t pour la g randeu r du m on­
de inanim é, qui s 'im pose à nous à  chaque pas, 
quand, p a r  exem ple , de grand m atin, nous cou­
rons les chem ins de m ontagne, e t que nous en ­
tendons les craquem en ts des g laciers e t  le to n ­
n e rre  de quelque avalanche, do n t l'écho  se ré ­
p e rc u te  dans les rochers.

Celui, qui, à  l'exem ple des Suisses, aim e les 
m ontagnes, p eu t a tte in d re  les som m ets, sans r is ­
quer sa v ie  à chaque pas. Il y a  des chem ins 
sûrs, qui font découv rir constam m ent de nou ­
veaux  paysages dans la v allée  lo in taine , e t de 
nouveaux  sp ec tac les  grandioses dans les é te n ­
dues de glace, hérissées de rochers. Si l'on  ne 
c ra in t pas le vertige  e t si l 'on  n 'e s t pas trop  
im pressionnable, e t pourvu  q u ’on chausse de 
gros souliers clou tés e t qu 'on  se m unisse d 'un  
bon « a lpenstock  », on p eu t m êm e longer sans 
danger les p réc ip ices e t s 'engager dans les gor­
ges sauvages, que les chu tes d 'eau  e t  les sources 
ja illissant de tous les pans de ro ch e r em plissent 
de leu r sym phonie in fernale.

Il es t m êm e des som m ets que l'on  p eu t a t te in ­
dre sans rec o u rir  au guide. Nous nous souvieh- 
drons tou jours de ce tte  ascension  du F aulhorn , 
près du lac de B rienz, que nous avons faite  la 
nuit. Le chan t des cigales e t les c loche ttes  des 
troupeaux  em plissaient, seuls, l 'a ir  viv ifiant, qui 
sen ta it le  foin e t la résine . M êm e quand  nous 
avions d épassé  les d ern iè res  forêts de sapins, 
e t que nous é tions a rriv és  dans le dom aine fa­
rouche des rocs nus e t des neiges, nous avions 
toujours le m êm e sen tim en t de sécu rité  que dans 
la plaine. C inq heu res d 'ascension  nous ava ien t 
un peu fatigué. M ais au som m et, à plus de 2,600 
m ètres, dans le froid vif des hau teurs, nous 
trouvions la récom pense de n o tre  effort, quand 
le soleil se leva sur les d izaines de pics neigeux, 
te in tés de rouge, e t descend it peu à peu  le long 
des flancs boisés, chassan t d ev an t lui la  brum e 
pourpre.

Q uel enchan tem en t aussi, quand, ap rès  un re ­
pas frugal, pris sur un bou t de rocher, nous re ­
descendions vers  la vallée , où les sons d un  Al- 
penhorn  —  c e tte  longue p ipe dont jouent les 
bergers dans les alpages — se rép e rc u ta ien t dix 
lois e t sem bla ien t so r tir  d 'un  im m ense orgue, 
form é p a r  les paro is  rocheuses.

Les tou ristes, qui a im en t le confort e t  qui de- 
s iren t p o u rta n t a tte in d re  l'un des po in ts les 
-lus élevés des A lpes e t p é n é tre r  dans le do­
maine féerique des neiges é ternelles, peuven t 
em prun ter le chem in de fer de la  Jungfrau .

Enfin, si l'on  v eu t fa ire  du v é ritab le  alpinism e, 
qui nécessite  un  effo rt physique soutenu, mais 
qui p e rm e t de co n n a ître  plus in tim em ent la  vie 
s e c rè te  de la m ontagne, on peu t toujours recou ­
r ir  aux  serv ices d 'un  guide expérim en té  ou à la 
com plaisance d 'une co rdée d 'esca lad eu rs  ép ro u ­
vés. t

M ais les am bitieux  e t les orgueilleux, qui d é­
fien t les paro is inaccessib les, ne rech erch en t ni 
les im pressions de b eau té , ni la  saine fatigue 
des ascensions sans danger. Il leu r fau t des ac­
te s  d 'héro ïsm e, qui leu r v au d ro n t les félicita tions 
de leu rs « führers ». Ils d és iren t s 'im m oler sur 
l 'au te l de l’honneur national.

Le fascism e sacrifica teu r de vies hum aines, 
sacrifie aussi l'a sp ira tio n  sans grandiloquence à 
la  b ea u té  e t à la  joie sim ple de découvrir la 
g randeu r des choses inanim ées, qui donnent la 
plus sa lu ta ire  leçon de m odestie  à l'hom m e.

Il n 'y  a  que les dém ocrates, qui ignoren t l'am ­
b ition  d 'ê tre  un  jour des héros de l'honneur n a ­
tional, pou r ac ce p te r ce tte  leçon.

M êm e la  m ort inutile e t stup ide ne l'im pose 
pas aux  orgueilleux du fascism e.

O scar DE SW A EF.

ÉTRANGER
Haite à la piraterie !

Les ac tes de p ira te r ie  de F ranco  p rovoquen t 
enfin une réa c tio n  en A n g le te rre  e t e n  F rance.

A  la  su ite  des a ttaq u e s  don t tro is  nav ires, ont 
é té  l'ob je t au large d 'A lger, des m esures on t é té  
prises. Les nav ires français se ro n t désorm ais 
accom pagnés e t p ro tégés. La flo tte  anglaise, de 

• son cô té, a reçu  des in struc tions pour la  d é ­
fense des nav ires de com m erce b ritann iques.

U ne vague d 'ind ignation  a sou levé l'opinion 
anglaise e t on a  pu  lire dans le «Times» une dé­
noncia tion  véhém ente  des réc en ts  ac tes de p ira ­
te rie  e t un e  inv ita tion  aux nav ires de guerre  
de to u te s  n a tio n alité s  à ouvrir le feu sur to u t 
avion tira n t su r un b a tea u  m archand.

Le fascisme à Lourdes
La sem aine dern ière , p lusieurs m illiers de p è ­

lerins flam ands venus de C ourtrai, de G and  et 
de Bruges, a rr iv a ien t à Lourdes. Il y ava it p a r ­
m i eux deux  à tro is cen ts jeunes gens en chem ise 
b leue.

P en d an t deux jours, des cars chargés de p rê ­
tre s  et de jeunes gens en uniform es sillonnèren t 
les ro u tes  des P yrénées. En tra v e rsa n t ‘ les v il­
lages, les pèlerins lev a ien t le b ras pou r le sa lu t 
fasciste.

Le révérend Sherwood Eddy, un des chefs 
des Eglises protestantes aux Etats-Unis a visité  

le Front de Madrid
H ier après-m idi le rév é re n d  Sherw ood Eddy, 

un des chefs des Eglises p ro te s tan te s  aux  E ta ts- 
Unis, a v isité  le se c te u r de la C ité un iversita ire . 
Il a  assisté  à une v ive fusillade des rebe lles qui 
s ’efforçaien t de p ro tég er, p ar un  feu nourri, 
l 'é tro it couloir p ar lequel il leu r est possib le 
de rav ita ille r leurs positions d a v a n t-g a rd e  en 
p a r ta n t de leu r base  de la C asa de Cam po, au 
delà du M anzanarès.

Le rév é ren d  Sherw ood E ddy est revenu  de sa 
v isite  au cours de laquelle il ava it dû sub ir un 
v io len t bom bardem ent hau tem en t im pressionné 
p ar le m oral des défenseurs de M adrid.

Pour des raisons alim entaires e t  sanitaires,
le ministre du Travail engage la population  

m adrilène à évacuer la capitale
M adrid, 17 août.

T ous les journaux  de la cap ita le  com m entent 
une décision p rise  sur l'in itia tive  du m inistre du 
T ravail e t de l'ass istance  sociale inv itan t la p o ­
pu la tion  civile de M adrid  à évacuer la  cap ita le .

C e nouvel appel ne co rrespond  pas à des n é ­
cessités d’o rd re  m ilita ire , m ais au besoin  d 'am é­
lio rer le rav ita illem en t e t les conditions sa n i­
ta ires  des M adrilènes e t de c ré e r dans la  ville 
une ce rta ine  d é ten te  à  to u t po in t de vue. On 
connaît les difficultés qui s 'é ta ie n t opposées à 
l'évacua tion  de la popu la tion  civile de M adrid. 
Les M adrilènes, farouchem ent a ttach és à  leur 
sol e t à leu rs biens, ava ien t refusé de céder d e­
v an t le danger. 800,000 hom m es e t femm es n 'a ­
v a ien t pas voulu q u itte r  la cap ita le  ap rès le 7 
novem bre 1936.

Un soulèvem ent militaire à Mossoul
Bagdad, 18 août. (R euter.)

On ap p ren d  que depuis deux jours la  région 
p é tro lifè re  de M ossoul a  é té  sous le co n trô le  
exclusif de l'a rm ée à la su ite d 'un  sou lèvem ent 
m ilita ire  provoqué p ar l'assassinat du chef d 'é- 
ta t-m ajo r B ék ir S idky. Toutefois, les m ilita ires 
qui av a ie n t occupé les locaux  de 1 adm in istra­
tion civile ont évacué ceux-ci m ardi m atin. 
L’o rd re  règne de nouveau.

L’Autriche demeure sous le régime 
des camps de concentration

V ienne, 17 août.
La nouvelle loi sur l’o rd re  public qui unifie 

tou tes les lois jusqu 'ici en v igueur sur ce tte  m a­
tiè re , y com pris la loi d exception , a é té  publiée 
m ardi. Les cam ps de concen tra tion  sont m ain­
tenus en A u triche aux term es de dispositions 
de ce tte  loi. La loi sur la p ro tec tio n  de l 'E ta t 
re s te  égalem ent en vigueur.

L'opinion de la presse anglaise 
sur les événem ents de Chine

Londres, 17 août. (Havas.)
C om m entant les événem ents en Chine, la 

« M orning Post » blâm e ou v ertem en t le Japon  
d 'avo ir exp lo ité  un incident local en faisan t to u ­
tefois une distinction  en tre  le gouvernem ent de 
T okio  e t les chefs m ilita ires nippons, e t elle 
ajoute : « A ucune des nom breuses puissances 
in té ressées en Chine, g randes ou petites, ne 
sau ra it assiste r d un oeil ind ifféren t aux événe­
m ents actuels. C ependant, si elles font p reuve 
de sagesse, aucune d 'e n tre  elles ne sau ra it en ­
courager la soumission de ce conflit à  G enève,

ca r ap rè s  les nom breuses e t  d iverses ex p é rien ­
ces des cinq d ern iè re s  années, ce se ra it le 
m oyen le plus ce rta in  d ’aggraver la  confusion. »

Le « D aily  T elegraph  » é c r i t :  « E n  conseillan t 
e t en fac ilitan t l'évacua tion  des en fan ts e t 
des fem m es b ritann iques de Shanghaï, le  gou­
v ern em en t anglais a pris la seu le m esure  qui 
p eu t ê tre  prise, au m oins en ce qui la  concerne, 
pou r réd u ire  les effets d 'une b a ta ille  locale 
désespérée  sur l’édifice plus la rge des re la tions 
in te rnationales. »

Le « News C hronicle » affirm e que la  p ro te s ­
ta tio n  des puissances co n tre  le bom bardem ent 
de la concession in te rn a tio n a le  au ra it dû ê tre  
ad ressée  à Tokio , c a r  les Chinois n 'au ra ie n t 
pas em ployé des avions pou r se défend re  si les 
Jap o n ais  n 'é ta ie n t pas descendus en  force sur 
le  te rr ito ire  chinois.

Un singulier procès en perspective 
autour des cendres d’une riche Américaine

... Et de son héritage : 
environ cinq millions

A u m ois de ju in  1935 d écéd a it à  Nice une riche 
A m éricaine, o rig ina ire  d e  New-York, Mme Eugé­
n ie S utherland , épouse G ifford, a lo rs  âgée de 
53 ans.

M rs G ifford  ava it hab ité  à  N ice p en d an t deux  
ans, e t  sur la  C ôte d 'A zur, e lle  ava it fait con­
naissance d 'un  jeune d anseu r m ondain  de 25 ans, 
orig inaire de M ilan, C onstan tino  Cavazzi.

Ensem ble, ils  ava ien t m ené la  grande vie e t 
fréquenté les établissem ents de jeux e t de p la isir.

A  la  m ort de son amie, C onstan tino  Cavazzi se 
p résen ta  au consul des E tats-U nis, à Nice, p ré ­
sen tan t une le ttre  de la  défun te  lui léguant tou te 
sa  fortune, environ cinq m illions de francs.

Sans ten ir com pte d e  ce tte  le ttre  qui ne sem­
b la it donner aucune preuve d 'au then tic ité , lé  con­
sul des  E ta ts-U nis à  Nice p rév in t M. Gifford, 
industrie l à New-York, de la m ort de son épouse.

C elui-ci o rdonna au ssitô t le tran sfe rt du corps 
aux E ta ts-U n is et se m it en re la tions avec une 
m aison de pom pes funèbres.

Or, le jour où devait ê tre  effectué, à  V ille- 
franche-sur-M er, l'em barquem ent d e  la dépouille 
de M rs G ifford  à bord  d 'un  paquebot, C onstan­
tino Cavazzi se p résen ta  à la  m aison des pom pes 
funèbres en possession d 'une pièce officielle, si­
gnée p a r  le juge de paix  de Nice, l 'au to risan t à 
d isposer du cadavre.

C 'est ainsi que, sur les ordres de Cavazzi, la 
m aison de pom pes funèbres décida de ne pas 
em barquer le corps e t fit conduire la  dépouille  
de la  défunte à  M arseille, pour ê tre  incinérée 
au Colom barium .

D ans la  suite, il p a ra ît que Cavazzi em porta 
les cendres avec lui à M ilan.

A yan t appris  cela, M. G ifford, de New-York, 
où il réside, fit faire une enquête p a r  des détec­
tives privés qui ne re trouvèren t pas  la trace des 
cendres et, p a r  contre, ap p riren t que Cavazzi 
ava it in ten té une action au tribunal civil pour 
revendiquer l ’héritage des cinq m illions.

C e tte  affaire  sera p la idée en novem bre p ro ­
chain, devan t le T ribunal civil de Nice, et ne 
m anquera pas d 'avo ir un certa in  retentissem ent.

Un bean succès 
du F. C. La Chaux’de-Fonds en Alsace

Nouvelles suisses
A  propos de la  venue en Suisse 

de sportifs ouvriers étrangers
La presse gouvernem entale publie une inform a­

tion  inspirée de source officielle du P ala is fédé­
ra l à p ropos de l 'in te rd ic tion  d 'en trée  en Suisse 
contre une équipe espagnole e t une équipe russe 
de foo tballeurs ouvriers. Il est d it dans cette in ­
form ation officieuse que le p ro d u it de cette m ani­
festa tion  sportive devait a ller au « secours ouvrier 
pour l'E spagne » e t que le m atch devait donner 
lieu à  une « m anifesta tion  po litique ». C 'est faux. 
Les o rganisateurs bâlo is du m atch, dans leur re ­
quête à  la  police fédéra le  des étrangers, ont ex­
pressém ent fait rem arquer que le p rodu it net du 
m atch sera it destiné au secours san ita ire  dans le 
cadre au to risé p a r  le Conseil fédéral ; c’est â la 
popu la tion  civile d 'E spagne que l'on  vou la it aider. 
En outre, personne n 'a  p arlé  d 'une m anifesta tion  
po litique ; s i la  popu la tion  dém ocratique de Bâle 
avait fréquenté en m asse le m atch de l'équipe 
espagnole, e lle  n 'a u ra it fa it que m arquer ses sym ­
path ies pour un gouvernem ent reconnu p ar le 
Conseil fédéral.

Gros incendie à Laufon
Les pom piers ont dû ê tre  alarm és lundi, à 

2 h. 25 du m atin  à Zwingen, où une m aison d 'h a ­
b ita tio n  é ta it en feu au m ilieu du village. Le feu 
s 'é te n d it rap id em en t à deux  au tre s  m aisons e t 
à une grange. Les hab itan ts, parm i lesquels se  
tro u v a ien t tro is fam illes nom breuses, ne p u ren t 
qu 'à g ran d 'p e in e  ê tre  sauvés au m oyen des échel­
les des pom piers. U ne ferm e située  à p rox im ité  im­
m édiate  fut sé rieu sem en t m enacée à un m om ent 
donné. La lu tte  con tre  le sin is tre  fut p rin c ip a le­
m en t m enée à l'a ide  de la pom pe à m o teu r d 'une 
fabrique de pap ier. L 'eau  a é té  pom pée dans la 
Birse voisine. A 5 heures du m atin, le danger 
d 'ex tension  du fléau é ta it éca rté . Les dom m a­
ges m atérie ls  son t considérab les.

Pour un emprunt chinois
Des p o u rp arle rs  sont en cours en tre  M. Kung, 

m inistre chinois des finances, ac tue llem en t en  
E urope et un groupe de banques hollando-suis- 
ses pour l'o c tro i d 'un  em prun t à la  Chine qui, 
selon les nouvelles jusqu 'ici parvenues, s 'é lèv e­
ra it à une cen ta ine  de m illions de francs. A insi 
que nous l'ap p ren o n s de source com péten te , les 
m odalités de l 'em prun t n 'o n t pas encore é té  
fixées.

Un faucheur découvre un cadavre
Le corps de l'é tu d ian t W a lte r  S tuder, de Zu­

rich, d isparu  l'an  dern ie r sur l'H in terbalm , dans 
le M aderanerta l, a é té  déco u v ert p a r  un  fau ­
cheur. Les p a re n ts  de la  v ictim e ava ien t jadis 
prom is 200 francs à celui qui d éco u v rira it le c a ­
davre.

D im anche dern ier, la p rem ière  équipe du F. C. 
L a C haux-de-Fonds se ren d a it en  A lsace pour y 
ren c o n tre r  le S. R. de Colm ar, équ ipe form ée 
exclusivem ent de professionnels depuis ce tte  
saison. C e tte  excellen te  form ation  su it un  en ­
tra în em e n t trè s  sé rieux  e t  s ’es t m ise en év idence 
en b a tta n t q u a tre  fois successivem ent des team s 
te ls que le F. C, S ain t-E tienne, une form ation 
de professionnels tchèques, une équ ipe du 
L uxem bourg. A ussi c est un  adversa ire  de ta ille  
que nos locaux  ont b a ttu  e t  nous ne pouvons 
que les fé lic ite r ainsi que leu r en tra îneu r, M. 
Peics, don t l'ense ignem ent p o rte  déjà ses fru its.

D ans la ligne d 'a ttaq u e  du S. R. de Colm ar, 
nous notons à l'a ile  gauche un  noir trè s  rap id e  
e t au shoo t pu issan t. Com me in ter-gauche, un 
joueur transfuge du Sochaux, tandis que le cen ­
tre  es t tenu  p a r  un  A u trich ien  ex -av an t-cen tre  
du F. C. R apid. E n  a rriè re , nous avons re levé  
la  pu issance du baeck  gauche, E spagnol n a tu ­
ra lisé  p a r  l 'in te rm éd ia ire  du  S. R. Colm ar. Ces 
quelques détails pou r p réc ise r que nos locaux  
ont eu à faire à rude p a rtie  e t  que leu r m érite  
est d 'a u ta n t plus grand.

Voici d 'a illeu rs quelques déta ils  de ce tte  p a r ­
tie  qui d éb u te ra  à  17 h, non sans avoir re lev é  
la  belle p ré se n ta tio n  de nos joueurs, lors de leu r 
en tré e  su r le te rra in  e t  qui sou leva de vigou­
reu x  applaudissem ents. La p a r tie  e s t à  p e ine  
engagée que C haux-de-Fonds effectue une belle  
d escen te  qui se ra  a rrê té e  p a r  l 'a r r iè re  gauche. 
Le jeu est b ien  p a rta g é  p en d an t le  p rem ier q u a rt 
d 'h eu re  e t les défenses so n t sérieusem ent à  l ’ou­
vrage. D 'un  cô té c 'e s t l 'a r r iè re  gauche qui se  
m et en  év idence, tand is que nos halfs e t M aeder 
se  chargeron t d ’in te rv en ir u tilem en t. A  la  13me 
m inute, l'a ile  d ro ite  alsacienne s 'échappe , passe  
à son av a n t-ce n tre  qui, de 4 m è tre s  envo ie un 
bolide. D ans une belle  d é ten te , P agani s to p p e  
m agistralem en t e t  e s t ju stem en t applaudi. U ne 
m inute après, Bœ sch fait un e  passe en pro fon­
deur à Irn iger qui s 'é lance . L 'a rriè re  d ro it ad ­
v erse  p ressé  v eu t p asse r à son  gard ien  qui e s t 
so rti trop  v ite  e t la  balle  lu i p assan t p a r-d es­
sus, c 'e s t le p rem ier bu t pou r C haux-de-Fonds. 
S. R. Colm ar se réve ille  te rrib lem en t e t en  deux  
fois, coup sur coup, P agani re tie n t m erveilleu­
sem en t en  p longeant. M ais, com me il fallait le 
p révo ir, S. R. Colm ar éga lisera à la 20me m inu te  
p a r  son cen tre -av an t qui u tilisa  jud ic ieusem ent 
un e  passe  de son  a ilie r droit. Ju sq u 'à  la  mi- 
tem ps, le jeu se ra  égal e t nous aurons l’occa­
sion  d 'ad m ire r le form idable trav a il accom pli 
p a r  V olen tik  e t  V uilleum ier qui p a ra ly sa  to ta le ­
m en t son  a ilie r de couleur qui en devint... jaune 
de dépit. C 'es t sur ce ré su lta t de 1 à 1 que la 
m i-tem ps es t sifflée.

A  la rep rise , c 'e s t C haux-de-Fonds qui d ic te  
son jeu e t à la 4me m inute déjà, W irz, qui s 'e s t 
rab a ttu , m arq u e ra  le 2m e but. L a réa c tio n  a d ­
v e rse  ne se fait pas a tten d re , m ais nos hom m es 
v eillen t e t rien  ne passe. Toutefois, il s 'en  fau t 
d 'un  cheveu  que l'éga lisa tion  se produise, ca r 
W enger, qui e s t essayé c e tte  seconde p artie , 
lâche un e  balle  qui est m ise dans les décors p a r  
T inter gauche. Le jeu e s t trè s  rap id e  et, une 
co n s ta ta tio n  que nous nous p laisons à faire, 
c 'e s t que les Suisses so n t plus rap ides sur l'hom ­
m e e t  su rto u t p lus en  souffle. A ussi, m arq u e­
ron t-ils  encore un  b u t à la  31me m inu te su r 
co rn e r tiré  p a r  W irz e t que V olentik  rep re n d ra  
de la tê te  pour loger la  balle hors de p o rtée  
du gardien . Les sp ec ta teu rs  encouragen t leurs 
favoris e t  à la  33me m inute, le ce n tre -av a n t 
p o r te ra  la m arque à 2 pour son équipe. M algré 
tous les efforts de p a r t e t d 'au tre , la  fin in te r­
v ien d ra  la issan t le F. C. La C haux-de-Fonds 
vainqueur p a r  3 à -2.

Le F. C. La C haux-de-Fonds jouait dans la 
com position su ivan te  :

P agani (W enger), M aeder-Spielm ann, V uilleu- 
m ier-V  o len tik -H otz, W  irz-C attin -Irn iger-B œ sch- 
Viel.

De l'av is de nom breuses personnes com péten­
tes alsaciennes, nos locaux sont considérés com ­
m e trè s  v ites, b ien  en tra în és  e t su rto u t trav a il­
leurs. Il nous se ra  possib le de nous ren d re  à 
l'év idence puisque, dim anche prochain . C haux- 
de-F onds joue au P arc  des S ports de la  C har- 
r iè re  co n tre  l’exce llen te  form ation du F. C M on- 
treux -S ports .

F élic itons sans rése rv e  le F . C. C haux-de- 
F onds de ce succès à  l 'é tran g er, succès qui d é­
no te que les enseignem ents de son e n tra în eu r — 
M. Peics — so n t suivis e t m is en p ra tique .

N o t r e  R a d i o  - B u l l e t in
Vous entendrez aujourd'hui :
Sottens ; 12 h. 30, dernières nouvelles. 12 h. 40, 

disques. 13 h., m élodies de l'opérette Guiditta, L e­
har. 17 h., ém ission de Zurich. 18 h., ém ission pour 
la jeunesse. 18 h. 45, disques. 19 h., pour ceux qui 
veulent apprendre à dessiner. 19 h. 25, m icro-m aga­
zine. 20 h., quintette de Mozart. 20 h. 25, quelques 
pages d'auteurs genevois contem porains. 20 h. 50, 
concert de musique variée avec le  concours de N i­
colas Am ato, baryton. 22 h., musique de jazz.

Beromunster : 12 h., 12 h. 40, disques. 17 h., or­
chestre. 18 h. 30, causerie. 19 h. 15, récital de sa x o ­
phone et piano. 19 h. 55, p ièce radiophonique. 20 h. 
45, concert par la Société  de musique de Bâle. 21 h. 
50, chants anglais classiques et m odernes.

Emissions à l'étranger : 20 h., Radio-Paris, Bor­
deaux, N ice : Ariane, opéra, M assenet. 20 h. 30, Bra­
tislava : musique de chambre. 20 h. 30, Tour Eiffel, 
Lyon : Livre XII, com édie, Barve. La vérité dans le 
vin, com édie, Collé. 20 h. 30, Paris, P. T. T., Lille : 
V ive Paris, fantaisie radiophonique, Blot. 20 h. 30, 
M arseille : concert de variétés, 21 h., B ruxelles : F es­
tival W agner. 21 h., Varsovie : R écital Chopin. 21 h., 
Rome : Les C loches de C orneville, opérette Plan- 
quette.

Vous entendrez demain :
Sottens : 12 h. 30, dernières nouvelles ; 12 h. 40, 

disques.
Beromunster : 12 h., quatuor à cordes. 12 h. 40, 

i disques.
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Un fleuron de l’industrie des Montagnes s 
„KLAUS “ au pays de la chronométrie

La réputation des Montagnes neuchâteloises n 'est 
plus à faire dans le domaine de la montre. Elles 
furent le glorieux berceau où naquit cette industrie 
partie dès lors à la conquête du monde.

L’éclat de notre horlogerie est tel qu’il est bien dif­
ficile à toute autre entreprise de s’imposer à l’attention 
et de s'affirmer hautement. Pour y parvenir il faut 
autant de ténacité que d'habileté professionnelle.

C’est bien cela qui caractérise l’entreprise locloise 
dont le nom a fini par obtenir une flatteuse notoriété 
au près et au loin, la

Fabrique de chocolat 
et confiserie ,, Klaus “.

Rien ne semblait justifier l'installation d'une telle 
industrie dans la région isolée des noires Joux, tant 
les communications avec le teste  du pays sont lentes 
e t difficiles.

Mais quand un Suisse a dans la tête  de lancer une 
affaire, les difficultés et les obstacles ne comptent pas.

Jacques Klaus — originaire de Robank) (Zurich) — 
fit, comme ouvrier confiseur, son tour de France et 
d'Allemagne. Il connut vite tous les secrets de son métier, 
métier plus difficile que d'aucuns l'imaginent si, du moins, 
on veut être à même de sortir des ornières pour innover 
e t créer.

C 'est en confiseur parfait qu'il s 'arrête au Locle, y reprend 
la  suite d’une confiserie et inaugure sa brillante carrière 
de fabricant.
. En 1885, il construit une modeste fabrique au centre même 
'du Locle. Il suit ainsi le chemin des Suchard et des Cailler 
qui de simples confiseurs se firent fabricants. Mais Klaus, 
malgré les belles perspectives de la fabrication du chocolat, 
aime son prem ier métier. Il veut dem eurer confiseur.

La fabrique aura donc trois départem ents d'égale impor­
tance ;

Chocolat 
Confiserie 
Gommes et réglisse

Cette répartition restera la caractéristique de l’entreprise
„ KLAUS".

Confiseur ! Chocolatier ! Ça ne suffit pas pour assurer le 
succès d'une industrie. Sous l'étreinte de la concurrence et 
plus encore des luttes douanières, il faut sans cesse s'adap­
te r  ou disparaître.

On fait face à la concurrence en perfectionnant, en inno­
vant, en allant au-devant des goûts du consommateur. E t la
„ KLAUS “
avec l'infinie variété de sa production, avec le renouvelle­
ment incessant de ses « m arques » e t « qualités » a su 
s'assurer une belle place.

Il est plus difficile de vaincre les régimes douaniers dont 
le réseau européen semble bien fait pour paralyser la
ciculation des marchandises. Ensuite de la guerre douanière 
déclenchée par Meline, « Klaus » dut se décider à construire 
une fabrique à Morteau.

Cela n'em pêcha pas la fabrique du LOCLE de se déve­
lopper tant et si bien qu'en 1901 il fallut inaugurer une 
nouvelle usine qui devint rapidem ent insuffisante pour satis­
faire aux exigences croissantes de la production. Le corps 
principal des bâtiments industriels actuellement en service 
a été construit et équipé au cours des années 1907 et 1908.

Son emplacement et sa construction correspondent admi­
rablem ent à la modestie du créateur de cette entreprise. 
On ne se doute de son importance qu'après avoir pénétré 
à l'intérieur.

ATELIER D’EMBALLAGE
E t lâ encore, il est vrai, ïout est simple, très simple. 

On n 'a rien sacrifié à l'apparat. Mais dès qu'on s'avance et 
qu’on passe de salle en salle, on s'émerveille devant l'orga­
nisation intérieure, devant la variété et l’intensité du travail.

„ KLAUS “
est resté confiseur, maïs un confiseur en  gros et perfectionné.

„ KLAUS"
est chocolatier e ï recourt à la technique la plus moderne.

Il y a là entré 200 et 250 personnes à l'œuvre. (Plus de 
150 personnes sont en outre occupées dans l'usine fançaise.)

E t pour faire face à une production aussi qualifiée et 
aussi riche, il faut bien recourir à une m ain-d'œuvre bien 
préparée e t bien entraînée. On s'en convainc quand on la 
voit à l'œuvre.

C'est un émerveillement que le spectacle offert par les 
machines autom atiques e t tous les procédés professionnels 
développés par la technique moderne. J 'a i eu le plaisir de 
visiter des entreprises de tout genre en Suisse et fut tou­
jours impressionné par la beauté de la marche des machines 
et leur extraordinaire efficacité. La machine prend parfois 
l'allure du corps humain au travail et son rythme est si 
doux et si souple qu’on se surprend à lui accorder âme 
et vie propre.

„ KLAUS "
m'a permis de renouveler ce plaisir.

Il faut voir comment on fabrique
les drops les fondants sucre
les rocks les bonbons enveloppés
les caramels les dragées
les pastilles les gaufrettes
les réglisses

Et chacun de ces genres se divise en spécialités :
sucre de malt, sucre d ’orge — pâtes d ’amandes, gelées 
russes — pâtes pectorales, charivaris, eucalyptus — 
pastilles d ’orateurs, cafards Klaus, Eucaminth Klaus — 
pastilles ministres, bonbons au plantain — Fruitines, 
Tosancas, Caramels russes, Eden-fruits — menthes 
anglaises, pastilles Vichy, pyramides vermifuges — 
barbotine, Non-pareille, etc, etc., et pardessus tout 
un produit universellement connu, le

„ KLAUS “
en ce qui concerne le chocolat est caractérisé aussi 
par l'extrêm e variété de sa production. Qu’on en 
juge plutôt :

CHOCOLATS
Ménage 
Economique 
Vanillé 
National 
Au Miel 
Crème café 
Au lait : Milkosa 
Lait et noisettes : 

Primanut

Crème noisette 
Milkorum 
Milkokirsch 
M ilk-arac
A la crèm e d’amande :
Renova
Extra-fondant
Crèmant
Amer : Delecta

Il faudrait pour que nos lecteurs puissent se faire 
une véritable image de la richesse de la production

„ KLAUS “
parler encore des : cacaos broyés et des couvertures 

chocolat pour les confiseurs et pâtissiers, des 
vermicelles chocolat et sucre pour garnitures 

t de tourtes, des cacaos solubilisés et des cho­
colats en poudre.

On ne se rend jamais assez compte, quand on veut m esurer 
la valeur d'une industrie pour l'économie nationale, de ses 
répercussions extérieures.

C 'est quelque chose déjà que d'occuper près de 250 per­
sonnes. Mais il ne faut pas oublier que
„ KLAUS “
achète en Suisse de nombreuses m atières prem ières :

essences, liqueurs, papiers, imprimés, aluminium, em­
ballages, caisses, cartons, ouate, laine de bois, lait, 
fruits : pommés, griottes, framboises, etc.

Tous ces ouvriers et ouvrières, tous ces producteurs, éco­
nomiquement alimentés par

„ KLAUS “
deviennent à leur tour des consommateurs et partant des 
stimulants pour la production et l'activité générale : postes, 
chemin de fer, confection, chaussure, construction, etc,, etc. 
Ils accroissent la force et la hauteur de la chute qui actionne 
la turbine économique.

Voilà ce que les consommateurs n’oublieront pas chaque 
fois qu'ils achèteront des produits « KLAUS ».

Ils encourageront ainsi une industrie des Montagnes 
neuchâteloises, du pays de l’horlogerie.

Cela leur perm ettra d 'ajouter à la richesse savoureuse 
des Produits Klaus une saveur de plus : celle de la solidarité 
économique en faveur d’une région qui a assisté au miracle 
d'une industrie nationale éclose à mille mètres d'altitude, 
puis au péril qui l'a menacée. D urant plus de sept ans de 
crise, n 'a-t-on pas pu craindre de la voir définitivement 
atteinte ?

Le réveil actuel de l'horlogerie est réjouissant, Mais de 
nouvelles épreuves l'attendent. A  ces heures-là, les Montagnes 
seront heureuses de pouvoir compter sur d 'autres industries, 
telles que celle exploitée par la S. A, des Fabriques de 
Chocolat et de Confiserie « KLAUS », au Locle,

„ KLAUS“
est devenue une société anonyme en 1899, les capitaüx 
investis ayant dépassé la limite personnelle. Cette industrie 
a traversé une crise encore plus profonde que celle de 
l'horlogerie. L'exportation de Suisse des chocolats s 'est 
écroulée de 30 millions en 1926 à 800,000 francs aujourd hui. 
Certains pays, comme l'Angleterre, ont pris sur ce point des 
mesures prohibitives. Si « Klaus » peut encore exporter de 
faibles quantités de ses spécialités en Italie, Allemagne, 
France, Hollande, Egypte, aux Indes, en Afrique du Sud et en 
Amérique du Sud, n ’oublions pas que pour cette industrie 
jurassienne le  marché suisse est le plus important.

On nous comprendra donc si nous souhaitons à la «Klaus» 
d'incessants succès auprès de la clientèle suisse et si nous 
recommandons à nos lecteurs de savourer avec zèle les si 
bonnes choses qu'elle leur offre et qui ont un arrière-goût 
bien suisse. E.-PAUL GRABER.

mel mou
à la crim e

n  KulOS

Que de recherches pour la com­
position et pour les «coups de main» 
cela ne représente-t-il pas. On ne 
se l'imagine qu'après avoir assisté à 
leur confection.

~Q%ST
4 V

MACHINES POUR LA CONFISERIE FABRICATION DU CHOCOLAT
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des Coopérateurs
de la Suisse romande, le dimanche 29 août, à VAUMARCQS

Journée finale du Camp coopératif 
Orateur : Gaston PRÂCHE

TRAIN SPÉCIAL
ORGANISÉ PAR LES COOPÉRATIVES RÉUNIES

P R I X  D E S  B IL L E T S  A L L E R  E T  R E T O U R

D e p u i s  La C h a u x - d e - F o n d s  Fr. 3 . 0 0
(au lieu de Fr. 6.85 habituellement) ID e p u i s  L e  L o c le  . , 

D e p u i s  L e s  B r e n e t s .

P o u r  l e s  e n f a n t s  j u s q u ’à  12 a n s :  D em i-p r ix

■ m

Fr. 4.25 
Fr. 4.50
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Renseignez vous et inscrivez-vous dans tous nos M agasins coopératifs ou au Dnrcau : Rue de la  serre  43

H® 22 1937

Grand Feuilleton de «L aSentinelle-

Le Roman de Mirant
Chien de chasse

86»______________________________________________________________________________

Toute la semaine, il traîna languissant, désœu­
vré, d'une pièce à l'autre, de la remise à l'écurie, 
du jardin au verger, bricolant un peu, incapable 
de se donner à quelque travail sérieux ou suivi, 
tand is que sa femme, triomphante, se moquait de 
lu i et haussait les épaules, en silence, toutefois, 
car si d'aventure elle se fût hasardée à aller trop 
loin dans cette voie, elle aurait pu craindre un 
éclat de colère dont son derrière et ses côtes 
eussent pu se ressentir fortement,

Cette après-midi là, plus triste et plus sombre 
que jamais, le braconnier, devant sa maison, s'oc­
cupait à scier quelques rondins qu'il avait récem­
ment ramenés de la coupe et qui encombraient un 
peu le bas de sa levée de grange.

Courbé en deux, un pied sur le bois du cheva­
let, il tira it et poussait lentement la scie, d'un air 
accablé lorsque, tout à coup, sans qu'il s'y atten­
d ît le moins du monde, il sentit deux pattes 
brusquement s'appliquer sur ses reins en même 
temps qu'un aboi de joie et de tendresse, un aboi 
bien connu, retentissant, roucoulait à ses oreilles.

Du coup, il en lâcha la scie et le morceau de 
bois, et comme électrisé, avec la rapidité de 
l'éclair, il se retourna.

M iraut était là qui le léchait, se tordait, se to r­
tillait, l'embrassait, lui parlait, lui disait sa joie 
de le retrouver, sa peine de l'avoir quitté, son 
ennui là-bas, sa longue attente, et lui aussi, fou 
•de joie, s’é ta it baissé et se laissait embrasser et 
entourait son chien de ses bras, le cajolant et ne 
trouvant à lui dire que ces mots d'enfant ou de 
mère :

— C'est toi, M iraut, mon vieux M iraut ! Ah ! 
mon bon chien, je savais bien que tu reviendrais ! 
C 'est toi !

Cependant l'aboi de M iraut et son passage dans 
le pays n'avaient pas été sans être remarqués. La 
G uélotte, en tra in  de sarcler le jardin q u ’ils 
avaient en dehors du village, dans les clos de la 
fin dessous, fut avisée de l'événement par la Phé- 
mie qui accourut à elle, les bras levés, comme 
pour annoncer un grand malheur. Cette grande 
bringue pourtant, comme disait Lisée, n 'avait plus 
rien à craindre pour ses poules, puisque, depuis 
fort longtemps, le chien avait renoncé à ce gibier 
stupide ; mais ils n 'étaient toujours point cama­
rades et elle avait conservé pour M iraut une haine 
farouche. La Phémie, donc, vint aviser la Guélotte 
de ce retour e t de la joie non dissimulée de Lisée.

Immédiatement, craignant toujours pour la sé­
curité du marché et redoutant la restitution des 
trois cents francs, elle rentra à la maison afin de 
rappeler à son m ari que le chien n 'é ta it plus à lui 
et lui rem ettre en mémoire les promesses qu'il 
avait faites à son acquéreur.

Elle les trouva tous deux, l'homme et le chien, 
dans la chambre du poêle, en tra in  de se caresser

et de se tenir des discours réciproques qui de­
vaient être d 'ailleurs parfaitem ent inutiles.

M iraut était heureux : il ignorait ce que c'est 
qu'un marché ; du moment que Lisée le recevait 
bien, il pouvait croire que l'ère de la séparation 
était révolue et que c'en était fini du cauchemar 
du Val : l'arrivée de la patronne jeta une ombre 
sur sa joie e t lui fit se souvenir qu'il avait tou­
jours en elle une ennemie. Par politesse toutefois, 
par bonté de cœur, pour montrer qu'il ne gardait 

rà personne rancune du méchant tour qu’on lui 
avait joué, il vint à elle e t voulut la caresser, mais 
elle le repoussa brutalem ent en disant :

— Qu'est-ce qu'elle revient faire ici, cette sale 
charogne ? E t s'adressant à son m ari :

» Tu sais, ce n 'est pas honnête ce que tu fais là. 
Tu avais promis à M. Pitancet de ne pas le ratti- 
rer s'il revenait et je me demande ce qu'il d irait 
s'il venait vous trouver ici tous les deux, comme 
des idiots, à vous faire des mamours. Tu as fait 
un marché avec cet homme, il t 'a  payé largement ; 
si tu agis de telle sorte que le chien se sauve 
toujours de sa maison, c 'est comme si tu le volais.

— Si M iraut ne veut pas rester là-bas, je ne 
peux pourtant pas... et puis, enfin, je ne suis pas 
allé le chercher, il est là ce chien et je ne veux 
pas le tuer puisqu'il n 'est pas à moi. Il ne veut 
pas s'en aller tout seul ; les premières fois, on est 
toujours obligé de venir les rechercher. D 'ailleurs, 
si ce monsieur ne veut pas qu'il se sauve, il n 'a 
qu 'à le soigner et à mieux le garder.

—  Tu vas lui écrire tout de suite qu'il revienne 
le reprendre le plus tô t possible, exigea la pa­
tronne.

— Ça ne presse pas, atermoya Lisée. M. P itan­
cet pensera bien qu'il s'en est venu ici, et il vien­
dra le chercher sans qu'on ait à le prévenir.

— Eh ! bien, si tu n ’écris pas, c'est moi qui vais 
écrire. S'il allait rechasser iéi, ce serait peut-être 
nous encore qui écoperions.

— Ecris si tu veux, concéda Lisée ; c'est trois 
sous de foutus, tout simplement.

Le soir même, une lettre  à l'adresse de M. P i­
tancet le prévenait de l'équipée de son chien, et le 
lendemain après-midi, il rem ontait la côte avec 
son cheval et sa voiture.

M iraut avait écouté d'une oreille attentive la 
discussion: le nom de l'homme du Val, prononcé 
à plusieurs reprises, l'avait très inquiété ; pour­
tant, comme la patronne n 'avait pas trop crié, 
qu'elle n 'avait pas fait d 'éclats, qu'elle ne l'avait 
ni chassé, ni battu, il put croire qu'elle consentait 
à sa réintégration au foyer et ne condamnait pas 
trop son retour. Il eut le soir le p laisir de voir 
Philomen et M irette qui, ayant appris son retour, 
vinrent lui faire une petite visite d'amitié et s 'en­
quérir, chacun à sa  façon, des péripéties de son 
voyage et de son arrivée. (A  suivre.)

• par E o u i s  P E R G A U D  *

(Suite)
Cependant, à Velrans, Pépé, dont la jambe 

allait mieux et qui commençait à remarcher, fai­
sait une petite promenade, se soutenant sur deux 
bâtons. Il suivait la route à petits pas, lentement. 
Entendant un bruit de voiture, il se rangea au bord 
de la chaussée pour la laisser passer et il vit, 
ahuri, un homme qu'il ne connaissait point, em­
menant attaché un chien qui maintenant ne criait 
ni ne hurlait, mais qui avait un air tragique et 
lugubre et tournait invinciblement la tête dans 
la direction de Longeverne.

— Mais c'est M iraut, s'exclama-t-il, saisi tout 
à coup d'une sombre inquiétude ! Qu'est-ce qui a 
bien pu se passer ?

E t il rentra chez lui, très agité, roulant toutes 
sortes de pensées, se demandant pourquoi on ne 
l'avait avisé de rien, tandis qu'à Longeverne, 
Lisée, couché sur son lit, le nez au mur, fermait 
les yeux, la tête bourdonnante, essayant en vain 
de dorm ir pour oublier un peu son chagrin. 

CHAPITRE VI
Une bonne soupe, un bon coussin rembourré de 

laine attendaient M iraut dans la maison de M. 
Pitancet, au Val.

Ne voyant plus Lisée, se sentant dans un pays 
inconnu, dans un milieu de gens inconnus, le chien 
apeuré se laissa, sans résistance, détacher et des­
cendre de la voiture par son nouveau m aître qui 
ne lui ménagea, en cette circonstance, ni les cares­
ses, ni les bonnes paroles. Il le suivit fort docile­
ment dans la cuisine, puis dans la salle à man­
ger, et dans diverses autres pièces encore, car le 
patron voulut lui faire faire sans tarder le tour 
du propriétaire afin qu'il pût prendre, dès son 
arrivée, l'a ir de la maison.

Cette précaution n 'était point mauvaise. Les 
bêtes sont naturellem ent curieuses et les sensa­
tions nouvelles sont habituellement un tout pu is­
sant dérivatif à leur chagrin. Mais M iraut différait 
un peu de ses congénères. Morne, flairant à peine 
par politesse, il fit pas à pas la revue de l'appar­
tement et revint à la cuisine où M. Pitancet, de­
vant sa femme qui le caressa un peu peureusement, 
voulut lui faire manger sa soupe.

Il l’amena devant une ja tte  appétissante, fleu­

rant bon la graisse et le lait. Mais M iraut ne pen­
sait guère à manger : il trempa le bout du nez 
dans le bouillon, renifla un coup, se retira d'un air 
dégoûté, s'essuya d’un coup de langue et regarda 
la porte.

— Pas de ça, mon vieux, protesta M. Pitancet. 
Tu voudrais filer ; tu  as le mal du pays, je com­
prends ; mais ça passera. Allons, viens ici ; quand 
tu auras faim, tu mangeras : il ne faut forcer per­
sonne.

C 'était l'heure du repas. Les époux se mirent 
à table, uniquement préoccupés du chien qu'ils 
trouvaient tous deux fort à leur goût, très gentil, 
bien élevé, et qu'ils souhaitèrent voir très vite 
s'accoutumer à eux et à la maison. En vain es­
sayèrent-ils de le décider à avaler quelques mor­
ceaux de pain. M iraut les laissait tomber sans y 
toucher ; devant les bouts de viande, son intransi­
geance fléchit un peu tout de même, il les avala 
en les mâchant.

— Allons, espéra M. Pitancet, il s'habituera. 
Bien nourri, bien caressé, bien dorloté, quel est 
celui qui n'oublierait pas f

M. Pitancet jugeait un peu trop en homme : il 
ne connaissait encore guère Miraut.

Depuis qu'il avait franchi le seuil, toute l'a tten­
tion du chien, tous ses désirs convergeaient sur 
une seule idée : sortir ; sur ce seul but, retourner 
à Longeverne.

Pour arriver à se faire ouvrir la porte, il simula, 
par la plainte accoutumée, un besoin pressant.

— Il est propre, approuva le patron ; conduis-le 
à l’écurie, il se soulagera tant qu 'il voudra.

Mais M iraut refusa obstinément de suivre la 
femme à l'écurie.

— Il est sans doute habitué à aller dehors pour 
ces affaires-là, pensa M. Pitancet, et il se disposa 
à l'y conduire, mais après avoir prudemment passé 
une laisse dans le collier de la bête.

Cela ne faisait guère l'affaire de M iraut qui 
comprit que, pour l'instant du moins, son truc 
n’était pas bon ; mais pour ne point laisser soup­
çonner à ses geôliers son mensonge, il se soulagea 
abondamment ; il pouvait toujours se soulager 
d ailleurs peu ou prou, la vessie des chiens étant 
inépuisable.

M. Pitancet le complimenta et le ramena de­
vant sa soupe ; mais décidément le chagrin était 
trop profond, l'estomac trop contracté et Miraut, 
se refusant à manger, vint s'étendre sur le coussin 
qui lui avait été préparé, simulant le sommeil. 
Toutefois, il ne pouvait entendre s'ouvrir et se 
fermer la porte de la rue sans relever vivement 
la tête et écouter avec attention.

— Petite canaille, menaça doucement et en sou­
riant son nouveau m aître ! tu cherches à filer à 
l'anglaise ; mais, sois tranquille, j ’aurai l ’œ il e t le 
bon l
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COIN Ï>L GOSSES
Les émotions d’un barbier
Le marquis de  Ligneville, qui v ivait au 17me 

siècle, eut deux fils jumeaux à  qui l 'ont donna  
les noms de comte de  Ligneville e t  d e  com te d ’A n- 
tricourt. Ils étaient célèbres p a r  leur ressemblance 
qui é ta i t  telle que, lorsque ces deux frères s’h a ­
billaient l 'un  comme l ’autre, le son de leur voix 
é tan t  absolument le même, leurs domestiques ne 
pouvaient les reconnaître  et leurs paren ts  eux- 
mêmes s'y méprenaient.

Ils entrèrent tous deux dans l'armée du roi 
et furent promus ensemble capitaines de cava­
lerie. Il leur arrive fréquemment de se placer 
à la  tête de l'escadron l'un de l’autre sans que 
les officiers ni les soldats ne se doutassent de ce 
changement.

M ais la plus singulière aventure à laquelle  
donna lieu cette étonnante ressemblance fut ce lle  
qui leur advint ou plutôt qu'ils machinèrent, dans 
une petite v ille  du Nord, durant une campagne 
de Flandres.

Le comte de Ligneville fait un jour appeler 
chez lui un barbier d e l'endroit et le prie de le  
raser. Le barbier se met en devoir de remplir 
cette tâche. Il en avait accompli la m oitié, c’est- 
à-dire que tout un côté du visage du comte de 
Ligneville était rasé, quand celui-ci, sous un pré­
texte quelconque, le pria de l'excuser pour une 
absence de quelques instants. Il passa dans une 
pièce voisine où se trouvait l'autre jumeau, le 
comte d'Antricourt, Vite, celui-ci met la robe de 
chambre de son frère, s'attache la serviette au 
cou et vient s'asseoir à la place du com te de 
Ligneville, que le barbier attendait.

Le barbier, qui s ’apprêtait à raser l ’autre côté  
du visage, pousse un cri de stupeur en voyant 
qu'en un instant, la barbe est revenue. Sa stupeur 
est si grande qu'il est prêt à se trouver mal.

Profitant de ce trouble, monsieur d’Antricourt 
sortit et monsieur de Ligneville, à demi-rasé, re­
vint prendre sa place. N ouvelle stupéfaction du 
barbier, qui ne savait plus s ’il s'agissait d'un 
rêve ou de sorcellerie. Mais il comprit la super­
cherie en voyant l’un près de l'autre les deux 
frères jumeaux qui riaient franchement du bon 
tour qu'ils venaient de jouer au barbier.

Récréations
M ois de 31 jours

Pourquoi donc juillet et août, qui se suivent, 
ont-ils  chacun 31 jours ? Croiriez-vous que cela 
soit dû à une petite  vanité de l 'em pereur A ugus­
te ? Son oncle, Ju les  César, avait réformé le 
calendrier  et l'un des mois p o r ta i t  son nom « Ju -  
lius », qui est notre mois de juillet, Alors, dans 
ce calendrier, les mois ava ient a l ternativem ent 
30 et 31 jours, sauf février qui n 'en avait  que 29

(et 30 aux années b issextiles]. Le nom de Julius 
avait été donné au mois « quintilis » (cinquième), 
(parce qu'à cette époque, l'année commençait en 
mars et que juillet éta it le cinquième m ois de 
d’année. L’empereur A uguste voulut, lui aussi, 
donner son nom à un m ois de l'année et il choisit 
le mois sixièm e qui était « sextilis » et qui, d é­
sormais, fut appelé « augustus » dont; par altéra­
tion, nous avons fa it « août », ne retenant qu'a et 
et u qui se prononce ou. Mais l'empereur décida 
que, comme le m ois de Ju les César, il aurait 
31 jours. A lors, on prit un jour en février, 
qui eut 28 ou 29 jours au lieu de 29 et 30. Depuis 
le 16me siècle, l'année commence le 1er janvier 
et non plus le 1er mars.

Curiosité
' Un touriste avise Tin villageois qui fume sa 

pipe devant sa porte :
—  Hé ! brave homme, il parait que vous avez 

ici un beau château féodal du XIme siècle ?
—  Mais oui, mon bon monsieur.
—  E t un moulin à eau du X llm e ?
—*Y a ça aussi.
—  Et une église romane ?
—  Oui, il y  a aussi une église qui n’est pas 

mal curieuse. Mais ce qu’il vous faut voir surtout, 
Monsieur, ajoute le  v illageois sur un ton confi­
dentiel, c'est la nouvelle machine à découper le 
jambon de notre épicier I Ça, monsieur, c'est une 
véritable curiosité !   — ♦ —

VARJMÊTÉS
Orientation professionnelle

Jacob est très désolé, car son fils Samuel, qui 
a déjà seize ans, ne m anifeste aucune aptitude 
pour un métier quelconque. Il fait part de ses 
inquiétudes à Lévy, son ami. Celui-ci lui donne 
le conseil suivant ;

—  Enferme Samuel pendant toute une journée 
dans sa'chambre avec la Bible, une pomme et une 
somme d'argent, et essaie de surveiller ses gestes.

A insi fut-il fait.
A  travers une petite lucarne, Jacob s'aperçoit 

que le jeune Samuel s'assied sur la Bible, croque 
la pomme et met l'argent dans sa poche Jacob 
s'empresse de prévenir Lévy, qui lui répond :

—  Je crois que tu ferais bien de faire de ton 
fils un député, car il s'assied sur la Loi, croque 
la pomme et met l'argent dans sa poche. Crois- 
moi, c'est une carrière où il réussira indubitable­
ment. .

Que signifie votre prénom ?
Les enfants et même les grandes personnes 

aiment à connaître la signification de leurs pré­
noms. Voici la signification de quelques-uns : 
Odette : chanteuse ; Marcel, vaillant, courageux ; 
Claude, Claudette, qui boîte ; Marguerite, la per­
le ; Marie, la plus belle ; M adeleine, la magnifi­

que ; Suzanne, le lis ; Jean, le bienfaisant ; Lu­
cien, Lucienne, lumière ; Angèle, Angeline, m es­
sager de Dieu ; René, né deux fois ; Georges, 
cultivateur ; Anne, la  bienfaisante ; Cécile, m usi­
cienne ; André, homme ou femme de cœur ; A u­
guste, Augustine, sacré ; Catherine, pure et inno­
cente ; A lice, fille noble ; François, franc et libre ; 
Frédéric, qui aime la paix ; Henri, maître de la 
maison ; Charles, fort et vigoureux ; Léon, lion.

S ien  entendu, au masculin et au féminin, le 
sens est le  même.

Dictons
« A  Pâques ou à la T rinité.»
Ce dicton, qui est très connu dans la  chanson 

de Malborough, est du treizièm e siècle. Dans les 
ordonnances des rois d e  France relatives aux 
sommes que ces rois empruntaient, il était notihé 
qu'ils devaient les rembourser « à Pâques ou à la 
Trinité ». Mais trop souvent Pâques et la Trinité 
se passaient sans amener le  moindre rembourse­
ment et le  peuple, devenu incrédule, donnait ces 
deux dates comme deux échéances sur lesquelles 
il ne fallait pas beaucoup compter.

*
*  $

« Mettre du foin dans ses bottes. »
On dit couramment d'un homme riche qu’il a 

« du foin dans ses bottes ». Ce dicton remonte 
au temps des chaussures « à la poulaine ». Ces 
chaussures, comme vous avez pu le voir sur des 
gravures du moyen âge, étaient longues et poin­
tues et leur grandeur était proportionnée au rang 
de ceux qui les portaient et alors, pour certains 
pieds trop petits qui ne pouvaient remplir la 
capacité convenue et obligatoire, on comblait les 
vides avec du foin. De là est venu le dicton : 
« Il a du foin dans ses bottes », pour désigner 
un homme riche.

Les Tout petits
On engage vivement M adeleine à manger gen­

timent sa soupe pour grandir.
—  Si tu ne manges pas ta soupe, tu resteras 

toute petite, lui explique-t-on, et si tu la manges 
bien, tu deviendras grande comme ton parrain.

Mais M adeleine, d une voix impérative :
— J'aime mieux grandir avec des confitures I...

*  ^  «fe

Pierrot a une'grande affection pour sa cousine 
Marie-Louise, qui vient de se marier, mais il n’ai­
me pas son nouveau cousin Jacques.

- Pourtant, lui d,it-on en souriant, puisque tu 
nous dis que la petite fille de Marie-Louise sera 
ta femme, Jacques sera forcément ton papa.

;V Pierrot ne l’admet pas.
— Ah ! ça non, par exem ple ! Le papa de ma 

petite femme, c ’est moi qui le choisirai I

Le fagot et l’élégante
~ »

Un brave bûcheron revenait de la  forêt chargé 
d'un lovrd et encombrant fagot de branches mor­
tes. Il traversait la m e principale du bourg et ce 
jour-là était jour de foire, si bien que la grande 
rue était encombrée de monde. Le fagot tenait de 
la place et le brave bûcheron risquait d'accrocher 
les passants à chaque pas qu'il faisait. Il avançait 
en criant sans arrêt : Attention, messieurs ! 
Attention, mesdames I » Les paysans et les pay­
sannes qui connaissaient le bon bûcheron s'écar­
taient pour ne point gêner notre brave homme. 
Mais une dame élégante estim a sans doute que ce 
serait déchoir que de se déranger pour ce bûche­
ron. Celui-ci, malgré ses efforts, accrocha la robe 
de la dame qui n'avait pas pris la peine de 
s'écarter. Malgré les excuses du pauvre homme, 
la  dame le traduisit devant le tribunal afin 
d'obtenir réparation pour sa robe déchirée.

Le paysan, invité par le juge à s'expliquer, 
restait muet et le  juge ne put obtenir de lui 
aucune explication.

— Est-ce que cet homme est privé de l’usage 
de la parole 7 dit le  juge.

—  Certainement non, dit la plaignante. C'est 
un menteur qui simule une infirmité pour obtenir 
gain de cause, car, dans la rue, il ne cessait de 
crier : « Attention, m essieurs ! Attention, m esda­
mes ! » tout en portant son gros fagot.

—  Je vous remercie, madame, dit le juge. Vous 
avez été le meilleur avocat de notre bûcheron 
car ce que vous venez de dire l'excuse beaucoup 
mieux que ce qu’il aurait pu dire et vos paroles 
prouvent que si votre robe a été déchirée c'est de 
votre faute et non de la faute du bûcheron.

Et la dame en fut pour les frais de l'affaire. 
 .  !■—  ♦  — .

Mois pour rire
La cliente. —  Et vous êtes certain que c'est de 

l'authentique Renaissance ?
Le vendeur. — Absolument certain, Madame, et 

je dirai plus : c'est ce qu'on fait de mieux à 
l'heure actuelle comme authentique Renaissance. 

** *
Un touriste est venu voir les chutes du Niagara. 

Son guide essaie de faire briller le plus possible 
à  ses yeux cette merveille de la nature.

— Magnifique, n'est-ce pas ? s'écrie-t-il.
Mais le visiteur n'a pas l'air très impressionné.
—  Des m illions de litres par minute, explique 

le guide.
— Combien par jour ? demande le touriste.
—  Oh ! des billions et des billions, répond le  

guide.
Le touriste examine les chutes de droite et de 

gauche et de haut en bas comme s ’il cherchait 
à  évaluer la  quantité d'eau. Puis, sé tournant d'un 
air dégagé vers son guide :

— Et cela  coule toute la nuit également ?
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P our  qu 'i l  ne se sentit po in t  trop isolé et perdu, 
pour l 'habituer à leur présence, pour qu il les 
connût et s 'a t tachât  plus vite à eux, les maîtres 
laissèrent dorm ir  M irau t  sur son coussin dans la 
sa lle  à  manger, la issant ouvertes les portes  qui 
communiquaient avec leurs chambres respectives.

En le quittant,  ils le caressèrent encore et le 
chien, se laissant faire, les regarda it  de son air 
tr iste et très doux qui semblait leur dire : J e  vois 
bien que vous êtes de braves gens et que la jupon- 
neuse d'ici vau t  mieux que  la  Guélotte, mais lais­
sez-moi p a r t i r  tout de même.

Ils n ’eurent garde, comme on pense, d 'acquies­
cer à son désir.

Le lendemain, debout avant tout le monde, M i­
raut, seul, avait  m inutieusement inspecté la d e ­
m eure et fait une très sévère revue des portes 
et fenêtres de la maison.

De la pièce où il se trouvait, aucune évasion 
n ’était  possible ; il passa  à la cuisine et essaya 
de faire, de même qu 'à  Longeverne, jouer  le 
loquet ; mais les serrures de M. Pitancet, rentier, 
étaient plus compliquées que celles du père Lisée, 
paysan, et M iraut eut beau appuyer et t ire r  et 
pousser de toutes façons, ij n 'arriva  po in t  à en 
péné trer  le secret.

Il fla ira  alors les meubles, les instruments d i­
vers, les ustensiles de cuisine et re trouva dans la 
te rr ine  sa soupe de la  veille. Son estomac délesté 
cr ia it  famine, il la lapa jusqu 'à la  dernière goutte, 
puis, ayant tout vu, tout senti, tou t  reniflé, tout 
soii-dé, il revint s 'é tendre sur son m atelas  et 
a ttendit.

M. P itancet et sa femme, dès q u ’éveillés, l 'ap p e ­
lèrent ; il parut, remuant la queue au seuil de 
leurs chambres, mais ne poussa pas p lus loin ses 
témoignages et démonstrations. Eux, furent beau­
coup plus prolixes de gestes et de mots et on le 
félicita tout particulièrem ent d 'avoir  si bien mangé 
sa soupe.

Com prenant parfaitement toutes leurs paroles, 
M irau t écoutait avidement. Il ne dissimula point 
sa satisfaction et pié tina sur place tout joyeux 
quand  son nouveau maire eut émis l' idée de l ’em­
mener faire un tour et prendre l ’air, et l 'au tre  en 
fut tout attendri.

— Nous le tenons, affirma-t-il à sa femme
Il s 'habilla et après avoir, comme la veille, 

passé une laiss-e au collier du chien, ils sortirent 
tous deux. Ce n 'é ta it  point ce qu 'ava it  espéré 
Miraut, mais tout de môme il était  content de 
gagner la rue et de prendre con 'ac t  avec le pays, 
ne serait-ce que pour s 'orienter un peu, afin de 
n ’avoir point à hésiter le jour où. débarrassé de 
ses liens, il pourra it  enfin f J c r  cù il voudrait.

Ce nouveau village n ’entho-’; :asrna point Miraut.
Le Val, comme son nom l'indique, est situé 

dans une vallée, fort jolie d 'ailleurs, bien que très

encaissée. C'est Un pe t i t  pays tou t  en longueur 
dont les maisons p ropre ttes  longent une rivière 
jaseuse au flot limpide et frais que han te  une 
truite très ra re  et fort renommée. Quelques p ra i ­
ries en pente arr ivent comme des torchons de 
verdure à  la rivière, tandis que p lus haut, la côte, 
avec ses forêts et  ses rochers, s'élève ra ide  et 
escarpée, barran t  l 'horizon.

Le bruit  de l 'eau et le pont qu'il fallut traverser 
rappe lèren t à  M irau t un  de ses p lus  mauvais sou­
venirs. Il hésita à suivre le maître, reniflant avec 
prudence l 'odeur humide qui s 'exhalait,  écoutant 
ce chant m onotone du flot sur  les p ierres  qui 
l’avait déjà intrigué la veille et l 'agaçait  peut-ê tre  
un peu. Il exam inait  tout d 'un  œ il soupçonneux ; 
il aperçu t d 'au tres  chiens qui le regarda ien t  avec 
une curiosité méchante, qui aboyaient dans sa 
direction et le menaçaient et l ’insultaient ; sans 
doute, il ne les cra ignait  guère, sur tou t  avec le 
maître, mais cela l’ennuya ; il flaira des gens qu'il 
n 'avait  jamais sentis ni vus ; il aperçut des bois 
sur lesquels il ne possédait  aucune notion. Il se 
dem anda où il trouverait  des lièvres et comment 
il les chassera it  et quelles sera ient leurs ruses et 
leurs passages et leurs cantons, e t  cela lui fit 
songer à ses chères forêts  du pays de Lisée qu'il 
connaissait  mieux que  quiconque, hommes et bê­
tes, dont pas  une venelle, pas  un passage, pas un 
fourré ne lui étaient étrangers.

Il pensa que s ’il devait vivre ici, il lui faudrait  
tout recommencer sa vie, apprendre  à connaître  
ses m aîtres  et leur logis, les gens du pays, les 
gosses, d istinguer les maisons amies des baraques 
hostiles ; qu'il lui faudra it  é tudier  canton par  can­
ton, pouce p a r  pouce tous ces bois, les sonder, les 
vérifier, les ta ra u d er  ; il se dit que cela était  
vraiment impossible, que sa téte chargée de sou­
venirs ne pou rra i t  enregistrer ces nouvelles no­
tions, qu'il é ta i t_ trop  vieux, peut-être, que Lon­
geverne é ta it  son pays, son domaine, qu 'il ne 
pou rra it  vivre que là et qu 'il  devait y retourner.

Ce n 'é ta it  point sans dou te  l'avis de M. P i tan ­
cet, lequel, en discours prolixes et convaincus, lui 
vantait  le Val. M irau t ne l 'écoutait pas, il conti­
nuai t  sos réflexions.

Cet homme qui, de force, l 'avait transp lan té  ici, 
qu 'éta it- i l  au point de vue chasse, le seul qui 
im porta it  au chien ? Ah ! si c 'eût été encore Phi- 
lomen ou Pépé, des amis, des gens sûrs, mais con­
naissait-il la chasse, ce M- P itancet ; saurait- il se 
poster  aux bons passages, était-il  capable de tuer 
un lièvre ! Si c 'é tait  un m a ladro it  et que le chien 
s’escrimât pour rien à faire courir les capucins ! 
A u tan t  de questions nouvelles. E t il faudrait  qu'il 
s 'hab ituât aux manies de cet homme, à  ses façons 
d 'a ller  quand il avait déjà, lui, toutes ses habi­
tudes, de bonnes habitudes, prises logiquement 
ainsi que sa it  les p rend re  un chien intelligent et

: rusé qui ne s 'occupe pour  cela que de son nez, de 
ses besoins et de son instinct de chien !

Non, M irau t voulait pa r t i r  et ne rêvait qu 'aux 
moyens de réaliser sa volonté.

A près avoir manifesté une vague velléité de 
suivre la rou te  du côté de Longeverne, après avoir 
inutilement pris  le vent et regardé vers le haut 
de la côte par  delà laquelle, très loin sans doute, 
s 'é tendaient ses forêts coutumières, il com prit que 
cette tactique é ta it  mauvaise e t  qu'il était  néces­
saire, pour arr iver  à  son but, d 'inspirer  confiance 
à son nouveau patron.

Il savait déjà que la volonté des hommes, quand 
on la heurte  de front, es t irréductible, qu 'on  n 'a r ­
rive à s'y soustra ire  que p a r  ruse et diss im ula­
tion, mais qu 'alors il est très facile de tromper 
ces êtres crédules, lesquels p rennent tou jours  les 
chiens, dans l ' impossibilité où ils sont de les com­
prendre  et de les deviner, pour plus bêtes qu'ils 
ne sont réellement.

Docile à l'invite du maître, il re tourna  sur ses 
pas  et le suivit p a r to u t  où il p lu t à  l 'au tre  de 
l 'emmener : dans le village, le long de la rivière 
et au bord du bois.

Sans en avoir trop  l'air, M irau t  donnait  a t ten ­
tion à  tout,  regardant,  écoutant et  surtou t humant 
et reniflant, Il y eut des choses qui l 'intéressèrent, 
mais l 'ensemble lui paru t  mesquin et petit  e t  tou­
tes ces impressions nouvelles ne réussirent qu'à 
lui faire regretter davantage encore Lisée et Lon­
geverne et à le confirmer dans sa résolution de 
retourner là-bas, coûte que coûte.

Il mangeait, dormait, se laissait caresser, té ­
moignait même de la g ra ti tude à ses patrons, ba t­
tan t  énergiquement du  fouet quand on p a r ta i t  en 
promenade, tant que M. Pitancet, un beau matin, 
après huit jours d 'accoutumance, crut qu 'il  n'y 
avait  plus de danger de le voir repartir  e t  le 
libéra de l'attache.

Ils se prom enèrent côte à côte, mais du prem ier  
coup d'œil M iraut avait bien vu que ceci é ta it  
encore une épreuve et qu'à la m oindre velléité de 
fuite, il serait poursuivi et peu t-ê tre  cerné et r a t ­
trapé. Aussi,  dominant son désir de fausser com­
pagnie à son gardien, il res ta  auprès de lui, obéit 
docilement, s éloigna aussi peu qu'il le voulut,  
revint au premier appel lui lécher la main et con­
tinua deux jours cette comédie.

E lle réussit parfa i tem ent et une après-midi, 
deux heures environ après la promenade, comme 
Miraut, s im ulant un besoin de pisser, dem andait  
la porte, elle lui fut ouverte sans façons

Il en profita  pour  rôder  comme un flâneur au ­
tour de la maison, mais p ressen tan t  que, par  un 
dernier reste de méfiance, on l 'ép iait  peut-être, 
il vint se coucher sur le seuil et ferma les yeux.

Sa maîtresse qui vint pour le chercher, l 'ayan t 
aperçu dans cette posture, ren tra  aussitô t annon-'
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cer la chose à son mari e t  lui affirmer :
— M aintenant c 'est bien le nôtre et il ne  pense 

plus à Longeverne.
Cinq minutes après, il filait sans hésitation au ­

cune, rep renan t tout d ro it  le chemin de son village.
Il ne suivit aucune route, aucune voie, aucun 

sentier ; il n 'essaya point de se remémorer, pour 
le reprendre  à rebours, le tra je t  suivi par  la  voi­
ture  lors de sa venue, non, il a l la  le nez au vent, 
sûr de son fait, sûr de sa direction, tan tô t  au 
trot, tan tô t  au galop, jamais au pas, guidé p a r  
son flair souverain.

Lisée n 'avait pu dorm ir  la nu it  du jour où 
par t i t  Miraut. C é ta it  un homme accablé : un de 
ses paren ts  serait m ort qu'il n'en aura it  pas été 
plus triste. C'est que le chasseur, sans enfants et 
n 'ayan t po in t à se louer du caractère de sa fem­
me, perpé tuelle  ronchonneuse, avait de tout temps 
repor té  sur  les bêtes et particu liè rem ent sur ses 
chiens qui le lui rendaien t bien, toute l'affection 
dont il é ta it  capable. M iraut éta i t  pour lui comme 
un dernier né, un benjamin chéri pour toutes sor­
tes de raisons, d 'abord  pour la difficulté éprouvée 
à  le faire adm ettre  au logis, puis pour ses qual i­
tés personnelles extrêmement rares et précieuses, 
enfin pour la gloire qu'il lui avait value, pour la 
réputa tion  qu'il lui avait faite et aussi pour  cette 
affection que, par  réciprocité, le chien lui avait 
vouée lui aussi.

Sans l 'avoir dit, il com pta i t  bien le revoir, il 
é ta i t  é tonné qu'il ne se fût pas déjà évadé et se 
demandait,  avec une pointe de jalousie, si une 
bête tant aimée pouvait  vraiment l 'oublier si vite.

La Guélotte, paysanne avare, rapace, qui ne 
voyait dans les animaux quels qu'iis fussent que 
des sources de revenu, ne pouvait com prendre 
cette affection, pas  plus q u ’elle n 'adm etta it  la 
passion de la chasse, divertissement coûteux, bon 
pour  les désœuvrés tout au plus et les r ichards, 
p u isq u i l  ne rapporte  rien, même aux meilleurs 
fusils.

Tout chasseur était  pour elle un homme taré, 
une façon de pauvre d ’esprit, puisqu'il entend 
mal ses intérêts. Si elle eût su ce que c'était , elle 
eût dit avec mépris que c 'é tait une espèce de 
poète, de poète qui s 'ignore souvent (heureuse­
ment 1) et goûte d ’instinct et puissamment et sans 
arr ière-pensée d'image et de factures verbales, 
les joies de la solitude, la beauté âpre  et sauvage 
de la natu re  parmi les décors perpétuellement 
changeants et toujours si frais et si beaux des 
champs, des forêts et des eaux.

Lisée, certes, au ra it  bien été incapable d 'expri­
mer ses sentiments sur ce point et pou r tan t  lors­
qu'un beau matin, avant le lever du soleil, il p a r ­
tait pour la forêt dans l 'espoir d 'entendre chasser 
son chien, il n ’eû t pas  échangé sa place pour un 
trône.
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C om prennen ttou joursun tubede  rvy.

4376

O ù  ce  t u b e  e s t  s e r v i .  
Le p a l a i s  e s t  r a v i .

Bulletin météorologique des C.F.F.
du 18 aottt 1937 ( î  ti. dn  m a tin -)

A ltit. 
en  m.

Stations Témp.
centig. Temp.- vent

280 B âle-,. . . , . , . . . . ,  — 16 Nuageux Calme
543 B ern e ............ 14 Plu ie 9
587 C oire...................... 14 C ouvert »

1543 D avos..................... 10 P lu ie  p iob .
e32 F r ib o u rg .............. 16 Pluie 9
394 G en èv e ................ 20 Qq. nuages J»
475 C la r is . . . ................ 13 Pluie

1109 ücechenen ... . . .  •• 12 Couvert 1
566 In te r la k e n ........... 14 Nuageux
995 La C hx-de-Fonds 5 Pluie D

450 L a u sa n n e ... ......... 20 Nuageux 9
208 L o ca rn o ................ 17 T rès beau 9
276 L u g a n o . . . . . . ........ 15 j> »
439 L u ce rn e ................ 15 Couvert 9

398 M ontreux.............. 19 Nuageux »
482 N eucnàtel . . . . . . . . 18 C ouvert 1
505 R agatz ............ ... 17 » 9
673 S t-G a ii.................. 15 »

1856 S a in t-M o rîtz .i.. . 8 Nuageux
407 Schatlhouse . ; . . . . 16 Couvert 9

. d u U - I t m g - V i l ÿ i a 10 Nuageux
537 S ierre ..................... 15 Couvert 9
562 T houne . . . . . . . . . . 15 » 9

389 Vevey.............. 19 »
1609 Z erm att............. 8 T rès beau 9

410 Z u r ic h ................... 16 P lu ie  p rob . 9

absent
P10824N 4930

DrFranck
P a ix  11

P10703N 4610

Faites réparer 
Montres, pendules, réveils

par G.Eimann,
Tél.
24.321

R bab illen r d ip lôm é 
P en d a lie r com m unal

de s itu a tio n s  e t de g randeurs 
diverses so n t à louer. — S’adr. 
Banque Cantonale, ru e  Léo- 
po ld -R o b ert 44. 4312

A lnilPP Po u r ' e octobre , 
lU U ul sous-sol, deux pièces, 

cu isine  e t dépendances, au so­
leil, ja rd in . — S’ad resse r après 
6 heu res du  so ir, 12-Septem bre 
8, 1" étage. 4940

ru e  de la Paix 57 un 
p ignon, une  cham bre  

e t une cuisine  p o u r fin octobre. 
— S’a d r. de 18 h . à 20 h . 4941

fl lo u e r
I o I nplo A i°uer p°ur leLu LUulu 31 octobre. Beau 
logem ent, rez-de-chaussée situé 
au so le il, 4 cham b res , éven tuel­
lem ent 3. D épendances, W. C. 
in té rieu r. P rix  avantageux. — 
S’ad resser chez Mm< W am pfler, 
G rêt-V aillant 2. 4951

Beau pignon de 
3 cham b res , non 
C. .in té rieu r. —

A lo u er
m ansardé. W,
S 'ad resser au  C a fé  C o u l e t ,  
P arc  46. 4954

W  G r a b c r
M a s s e u r  «a»

Paît II - 1 21.15/

D és Jeu d i 19 a o û f

C est une bonne occasion d’acheter 
et de compléter votre trousseau

à  d e s

Pour la fin 
des vacances
Un lo t , 18 au 26,
Un lo t , 27 au 35,
P a n to u f le s  bleues, 1-50  ”*>75

2 .9 0 3 .9 0
4 .8 0 5 .8 0

J ,  KlIVfh, La t t a r t - F o *

Ouvriers l Faites vos achats chez les négociants 
qui favorisent votre /ournai ne leurs annonce s

Pour la  lessive
Articles «lui ont obtenu un grand succès

Lessive moderne.. cosp “
le pa que t . . . . . .  6 0  Crf.

Ristourne déduite  

2

Pondre a neiiovtr . d u r
la boîte 25  ci.

Soude a blanchir,Caop"
le p a q u e t.......................... 25  ci.

.Coup" Savon de Marseille façon
le morceau de 400 gr. 25  Ci.

En vente dans fous les débits des
Coopératives Réunies

4952

V élos Grand 
choix 

Prix  très 
bas. -  F acilités de paiem ent. - 
R épara tions soignées avec ou ­
tillage très  com plet e t approprié . 
Tous les accessoires en  m agasin 
— F. Junod fils, rue  du 
P arc  65.___________________ 4099

J n  |  nplo Faites ré p a re r  vos 
L u  L U lllli. a rtic le s  de

V A N N E R IE
cannage de chaises, pa r Eric 
lUonbaron, Daniel - Jean  - R i­
chard  21. 4413

snr
LociiTea Room des MORTS l-

pour de bons -  quatre heures*  
ponr tous les goûts et bon marché 
Boissons rafrafehiss.: Thé, Café, Cbocolat
Sur d em ande ,  on s e r t  la soupe
Se recommande. Hermann PADLI.

Etat civil du Locle
du 17 août 1937

N A I S S A N C E S
René -  Michel Jean n ere t, fils 

de C harles René, horloger, et de 
E dith -Y vonne  née B iederm ann, 
N euchâtelois.

M arie-C la ire  P icard , fille de 
C h aries-E douard , négociant en 
v ins, e t de E dw ige-E m ilia  née 
O th en in -G ira rd . Frangaise.

f t a t  civil de La Chaux-de-Fonils
du 17 aoû t 1937

N A I S S A N C E
B ergeon, P ie rre , fils de Mar- 

cello-G iulio , co m m erçan t, e t de 
G abrielle -L ou isa, née M atthey- 
Ju n o d , N euchâtelois.

P R O M E S S E S  D E  M A R I A G E
Boule, R ené-L éon , horloger, 

N euchâtelo is, et Racine, Yvonne- 
E d ith , B ernoise e t N euchâte- 
loise.

A ubert, Ju les-A ndré-E ugène , 
ho rloger, V audois, e t Jeangros, 
M aria-Joséphine, Bernoise.

D E C E S
8829. Jean n ere t, née Ducom - 

m u n , L aure-E lisabeth , épouse 
de E lie -E m e r , N euchâteloise, 
née le 9 seo tem bre  1875.

Inhum ation
M ercredi 18 ao û t, à 13 h . 30 : 

M“ » Je a n n e re t, L au re -E lisa ­
b e th ,d ep u is  l’H ôpital, aveesu ite .

Etat civil de Delémont
du mois de juillet 1937 

N A I S S A N C E S
5. Bofetti, R ené-Joseph , fils de P ie tro , m açon, et de M arie- 

G ertrude née Marti. — 17. B iederm ann, V iolette-M arie-Rose, fille 
de M arcel-Joseph, cu ltiv a teu r, e t de R ose-Suzanne née i te u le t .  — 
17. K leisl, C ita -F rid a , fille de P ierre, sc ieu r-m arch an d  de bois, e t 
de Marie née Figl. — 19. N usbaum er, Joseph-G erm ain , fils de 
Ju le s-H en ri, cu ltiv a teu r, e t de Jeanne-A m élie nce O diet. — 2 3 / 
M uck, M arie-L ouise-C harlo tte, fille de C harles-A lbert, m écani­
cien, e t de M arie-M arguerite née Meyer. — 24. B oechat, Nicole- 
A ngèle-Lucie, fille de G eorges-Em ile, auberg iste , e t de M arie- 
1 ucie née Balzan. — 22. W illem in, C lotilde-M arie-José, fille de 
A n to in e-E rn es t, c u ltiv a teu r, e t de O ttile-E ugénie  née Gognat. —
24. V a rrin , A ndrée-M arie-A ntoinette , fille de A rm and-Joseph , su r­
v e illan t de trav au x , e t de M arie-L ucie-Joséphine née V arrin . —
25. C rétin , Anne-M arie, fille de A ntoine, cu ltiv a teu r, e t de Léa- 
Ju lie  née Domon. — 25. W inkelm ann , Jacqueline-S im one-L ouise , 
fille de E m ile-A uguste, p e in tre , e t de L ouise-E m ilie-Ju lia  née 
Dupré.

D E C E S
3. H aider, M arie-A delhaide, relig ieuse, orig ina ire  de Rosen- 

berg (Bohême), née en 1885. — 5. G h ira rd i, Ada, née B ianchi, 
m énagère, orig ina ire  de Parm e (Italie), née en 1915. — 5. G ruber, 
Alix-Georges, re p ré sen tan t, de V uguelles-la-M othe, né en 1879. — 
7. B euchat, B enoit-Joseph , b û ch ero n , orig ina ire  de U ndervelier, 
né en 1889. — 8. Schw arz, M arie-Lucie, née K ohler, m énagère, 
o rig inaire  de Uesslingen, née en 1883. — 12. C happatte , Ju lie , née 
B onjour, m énagère, o rig ina ire  des Bois, née en 1861. — 24. G obât, 
Serge-H enri, avocat, o rig inaire  de M outier, né  en 1885. — 25. 
G arm atte r, E m ile-E rnest, horloger, o rig ina ire  de T h ie rach e rn , né 
en 1890. — 28. P a rra te , A ngéline-M arie, née F leu ry , m énagère, 
o r g inaire  de D elém ont, née en 1879. — 30. Schaller, Jus tin -B asile , 
cu ltiv a teu r, orig ina ire  de C orban , n é  en  1852.

M A R I A G E S
2. Baeon, R oger-A ugustin , é lectric ien -m écan icien , o rig inaire  

de P leujouse, à D elém ont, e t Devaux, M arthe, de L am boing, à 
G randval. — 3. F ro ssa rd , P au l-E m ile , bou langer, o rig inaire  de 
V endlincourt. à D elém ont, et P oupon , Ju lie tte -F e rn a n d e , orig i­
naire  de C harm oille , à M iécourt. — 3. G rieder, W alter, tech n i­
cien, de R unenberg , à D elém ont, e t H ennet, M arie-H enriette, 
o rig inaire  de La C haux-de-F onds, à D elém ont. — 5. K ohler, Her- 
m ann-E ugène-Joseph , garagiste, o rig in a ire  de L iesberg, à  Bâle, e t 
R icklin , M arie-Julia. orig ina ire  de L iebsdorff (France), à  Delé­
m on t. — 10. G irodat, Jo sep h , com m is-voyageur, de E d erschw iler, 
à D elém ont, e t M iesch, Alice-M aria-Lydia, de et à Grelingue. — 
16. C u tta t, R o b ert-F élix , em ployé aux C. F. F ., o rig in a ire  de Ros- 
sem aison, à C ourrend lin , e t S te iner, B erthe -Jo sép h in e , ogiginaire 
de D urrenaesch, à Delém ont.

Cn cas de dltfs
F.

à 4031

i. T e m e  22.625
ijour e t nuit) 

(o u tre  form alités 
et dém arches

Venez à m oi, vous tous qu i êtes travaillés  
et chargés, et je vous soulagerai.

Repose en p a ix , cher père.

Madame e t M onsieur G. A eberso ld-V uillem in , leu rs 
en lan ts  e t p e tits-en fan ts , à Salvagny ;

Madame et M onsieur A. B ùhler-V uillem in  et leu rs  en ­
fan ts , au  Locle ;

M onsieur David V uillem in, à Serrières ;
M adame e t M onsieur A lbert H ild-A ebersold , à La 

C haux-de-F onds, 
a insi que les fam illes paren tes  e t alliées on t le chagrin 
de faire p a r t à leu rs  am is e t connaissances du décès de 
leu r ch er père, g ran d -p è re , a rriè re -g ran d -p ère , frère, 
beau-père, oncle e t pa ren t,

monsieur Louis uuiLLEmiit
que Dieu a rappelé  à Lui, dans sa 84œc année, après 
q ue lques heures de m aladie.

La C haux-de-F onds, le 17 aoû t 1937.

L’in c in é ra tio n , SANS SU ITE, au ra  lieu vendredi 
20 août, à 15 heures.

D épart du  dom icile  m o rtu a ire  à 14 h . 45.
Une u rn e  funéra ire  sera déposée devant le dom icile 

m o rtu a ire  : Rue du Grenier 2.
Le p résen t avis t ie n t lieu de le ttre  de faire  p a rt. 4957
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Le G ouvernem ent d e  L ondres 
s e  réunit d ’u rgence

Le conflit d’Extrême-Orient et les intérêts 
britanniques 

L’Angleterre est inquiète de la situation 
en Méditerranée

Londres, 18 août. 
Les ministres se sont réunis au Foreign Office 

mardi après-midi ; ils ont résolu de prendre 
toutes mesures utiles à la protection des rési­
dents anglais de la concession internationale de 
Shanghaï e t à la défense des intérêts britan­
niques. Il a été question de l'importance s tra­
tégique d*'. conflit en Extrême-Orient pour 
l'Angleterre et l'empire. Le problème de l 'éva­
cuation a été également discuté. Il est d'ores et 
déjà certain que l'Angleterre n 'a aucunement 
l 'intention d'intervenir. Les chefs de service des 
ministères de la guerre, de la marine et de l'air 
assistaient à la conférence. Aucune nouvelle 
conférence n ’est prévue. M. Eden quittera Lon­
dres pour poursuivre ses vacances.

D ’autre part, la conférence ministérielle, après 
s 'être occupée des événements de Chine, a dis­
cuté des derniers incidents survenus en Médi­
terranée. Le communiqué publié à l'issue des 
délibérations relève que « le gouvernement bri­
tannique est sérieusement inquiet de l'accrois­
sement des attaques dont sont victimes les na­
vires marchands en Méditerranée. Par l'inter­
médiaire de l’amirauté, il a fait savoir aux na­
vires anglais que si ceux-ci étaient attaqués par 
un sous-marin sans aucun avertissement, ils au­
ront l'autorisation de contre-attaquer. »

Sur le front de la liberté
Les o p é ra tio n s  m ilitaires

w sr La résistance des gouvernementaux
FRONT DU NORD. — Dans le secteur de 

Puerta  Nueva, les rebelles ont tenté hier une 
offensive qui a été brillamment repoussée. L'o­
pération a commencé par des fusillades et des 
mitraillades violentes que les factieux diri­
geaient contre les positions républicaines. Les 
soldats gouvernementaux établis entre le vieux 
cimetière et Puerta  Nueva ne répondirent pas. 
Au bout d'une demi-heure l'ennemi quitta ses 
tranchées et s 'approcha des parapets républi­
cains. Quand les attaquants arrivèrent à une fai­
ble distance, un terrible feu de mitrailleuses et 
de fusils les accueillit, les obligeant à rebrous­
ser chemin. A trois reprises les rebelles tentè­
rent un nouvel assaut, à trois reprises ils fu r^ i t  
repoussés. L'armée des rebelles essaya ensuite 
de diriger ses attaques entre Puerta  Nueva et  
Colloto, mais sans plus .de succès.

D’après les renseignements reçus de bonne 
source, les forces massées par les rebelles sur 
le front de Santander se montent à 40,000 hom­
mes, dont deux divisions italiennes, 37 batteries, 
dont 25 lourdes de 155 et 210 mm., 150 avions 
de bombardement et de chasse. Les opérations 
sont dirigées par le général Davila, dont l’état- 
major est composé presque exclusivement d'Al­
lemands et d’italiens.

Dans les Asturies, il y eut hier matin une of­
fensive des rebelles dans le secteur de Puerta 
Nueva. Elle a été enrayée par les républicains 
qui ont obligé les factieux à se replier sur leurs 
positions primitives.

Les gouvernementaux 
font sauter un train

FRONT DU CENTRE. — Dans le secteur de 
la Cité universitaire seulement, les rebelles ont 
fait sauter une mine qui, fort heureusement, n'a 
pas causé de dégâts.

A la suite d'une brillante opération, les for­
ces républicaines ont occupé la Sierra de Cas- 
trilla-Zafrilla et le village du même nom.

Dans le secteur de Arroyo Frio, les troupes 
républicaines ont effectué une reconnaissance, 
avançant plus de deux kilomètres sur le terri­
toire factieux. Elles ont regagné ensuite, suivant 
les ordres reçus, leurs positions primitives.

Pendant toute la journée d'hier et une partie 
de la nuit les rebelles ont canonné furieusement 
les positions gouvernementales de Villel et l'in­
fanterie a déclanché une attaque qui a été fa­
cilement repoussée.

_ A Villafranca del Campo, les républicains 
ont fait sauter par un audacieux coup de main 
un train qui transportait diverses unités des 
troupes rebelles.

L ’é v a c u a t i o n  d e  G ij o n
Le vapeur « Africa Trade » est entré hier dans 

le port de Gijon avec un chargement de vivres. 
Le « Nilsea Nr. 5 » et le « Branhill » ont levé 
l 'ancre hier malin. Ils ont à bord 6,000 évacués.

Le Parlement espagnol va être convoqué
Au cours d'une interview accordée à l'agence 

Havas, M. Martine? Barrio, président des Cor- 
tès, a déclaré que la prochaine session s'ouvrira 
entre le 23 et le 26 août. Il a ajouté que les Cor- 
tès seront probablement saisies d'une proposi­
tion tendant à réformer le règlement des Cor- 
tès. On voudrait, a dit notamment M. Barrio, 
nue les travaux du Parlement fussent rendus 
nlus souples et plus efficaces. On tend à abréger 
les débats et le nombre des séances plénières.

Des soldats de Libye en Espagne
Des déserteurs de l’armée factieuse de F ran­

co sont arrivés à Tanger. Ils avaient presque 
!ous combattu sur le front de Madrid. D'après 
: ’urs déclarations, 30,000 Marocains se trouvent 
-otuellement dans l’armée factieuse. Les pertes 

îbies par les Maures sont considérables. Le 
mvernement de Rome envoie maintenant des 
■ldats indigènes de Libye pour combler les vi- 

..es causés par ces pertes.
Des pillards pourchassés

Simla, 17 août. 
Une bande de pillards ont traversé la fron- 
tre  du nord-est et enlevé du village de Smeik- 

-u ttar ,  près de Tank, daiis le Waziristan, un

Les navires anglais contre-attaqueront en cas d’agression
Le brouillard gêne la recherche des aviateurs russes

L’insolence du représentant de Franco à Berne
homme, deux fillettes e t  deux garçonnets, tous 
Indous ont été emmenés. Les pillards ont em­
porté  quantité de céréales. La police et les 
troupes en garnison à Manzai sont à leur pour­
suite.

Des grévistes mettent le feu
à des plantations de canne à sucre

Port-Louis (Ile Maurice), 17 août.
Les troubles provoqués par les ouvriers sai­

sonniers, employés pour la récolte de la canne 
à sucre, se développent et atteignent des propor- 
portions inquiétantes.

La police et la troupe ont été mobilisés et ont 
dû faire usage de leurs armes pour disperser la 
foule des grévistes. Ceux-ci auraient mis le feu 
à plusieurs plantations et détruit des lignes de 
tramway.

De nombreuses raffineries ont dû fermer leurs 
portes.

La situation en Irak est confuse
Jérusalem, 17 août.

On mande de Bagdad que les communications 
téléphoniques sont interrompues entre la Pales­
tine et la Syrie e t  l'Irak, en raison, pense-t-on, 
de la censure exercée en Irak.

L'armée refuserait de livrer l'assassin de Be- 
kir Sidky, si l'assassin de Djaafar Pacha, qui au­
rait été  tué par la garde personnelle de Bekir 
Sidky, n 'est pas livré auparavant.

Nombreuses agressions !
Jérusalem, 17 août.

On continue à enregistrer de nombreuses 
agressions, à Tulkaram un notable arabe, pro­
priétaire foncier a été assassiné en pleine rue. 
A Beissan, un auxiliaire de la police, arabe éga­
lement, a été tué. Enfin, un autre auxiliaire de 
la police a été tué à Ankaren.

La Chine contracte un emprunt à Prague
Prague, 17 août.

On communique de source compétente que le 
Dr. Kung, ministre chinois des finances, a con­
clu au cours de son séjour à Prague, un emprunt 
de 10 millions de livres sterling en vue de l'achat 
de produits industriels.

Mise au point de Paris au sujet du partage 
de la Palestine

Paris, 17 août. (Havas.)
On met au point ce matin, dans les milieux 

autorisés, certaines informations publiées par un 
journal étranger, relativement à un mémorandum 
envoyé par le gouvernement français au cabinet 
britannique à propos du plan de partage de la 
Palestine. On précise notamment que ce mémo­
randum ne saurait en aucune manière constituer 
une protestation de la part  de la France. Une 
telle démarche, en effet, serait injustifiée. Le pro­
jet de partage de la Palestine se présente à l'heu­
re actuelle sous la forme de simples suggestions 
émises par la Commission d'enquête envoyée par 
le gouvernement anglais en Palestine et il n'a 
fait l'objet d'aucune décision. Le rapport de cette 
commission d'enquête a été transmis au cabinet 
de Paris comme à d'autres gouvernements inté­
ressés. La France n'a donc pas à se plaindre, 
comme l'a prétendu le journal en question, de ne 
pas avoir été consultée. Au contraire, l ’envoi par 
le gouvernement britannique du rapport de la 
commission et la réponse du gouvernement fran­
çais fait à cette communication annoncent l 'ou­
verture d’une conversation entre Londres et Paris. 
En ce qui concerne le contenu du document, les 
milieux diplomatiques se bornent à indiquer que 
le gouvernement français fait valoir ses intérêts 
généraux de puissance mandataire de la Syrie, 
voisine de la Palestine, ses positions dans le Le­
vant, dans le monde musulman et arabe, ainsi 
qu'en Afrique du Nord. Il souligne également ses 
intérêts particuliers en Palestine et dans les Lieux 
Saints, constitués notamment par de nombreuses 
missions religieuses. Aussi pense-t-on qu'avant 
d'être appelée à se prononcer à Genève, au sein 
de la Commission des mandants, sur le projet 
anglais, il serait souhaitable que certaines ques­
tions soient élucidées entre les deux gouverne­
ments.

L’îiâtlérâsme en Suède
L'organe socialiste dénonce les manœuvres 

du national-socialisme
Stockholm, 18 août.

Le « Social-Demokraten », organe du part, 
socialiste au pouvoir, affirme que la Gestapo se 
livre en Suède, en coopération avec le parti 
national-socialiste ouvrier suédois, à une acti­
vité illégale comme en Angleterre. Suivant ce 
journal, l'Académie de Munich envoie à 1 é- 
tranger des agents qui, sous prétexte  d'ensei­
gner la langue allemande, font de la propagande 
et surveillent les émigrés politiques. L'un d'eux 
a été repéré e t les autorités ont mis fin à son 
activité.

Un complot avorte
Manille, 18 août.

La police a découvert à la dernière heure, un 
complot tendant à mettre fin aux jours du pré­
sident de la République des Philippines, M. Ma­
nuel Quezon. Ce dernier est arrivé, lundi, après 
environ 8 mois de séjour aux Etats-Unis et en 
Europe. Les coupables, qui appartiennent au 
parti Sakdal ont été arrêtés 24 h. avant l 'arri­
vée à Manille du paquebot sur lequel M. Que­
zon avait pris place.

Selon le journal « Bulletin de Manille », les 
conspirateurs devaient prendre d'assaut les a r­
senaux, mettre en feu les commissariats de po­
lice, faire sauter les conduites d'eau et couper 
les câbles électriques. En cas d'échec du plan, 
ils avaient comploté un attentat  contre M. Que­
zon. Des bombes auraient été jetées au moment 
de son arrivée.

La guerre d’Extrême-Orient
Le canon  gronde è  S h an gh aï

LA SITUATION EST TRAGIQUE
Shanghaï, 17 août.

Des avions de bombardement chinois sont ap­
parus au-dessus de la ville à 10 h. du matin. 
L'artillerie antiaérienne japonaise a ouvert le 
feu immédiatement. L'évacuation des réfugiés 
britanniques s'est poursuivie depuis l'aube. Les 
réfugiés britanniques ont été transportés à bord 
des destroyers «Falm outh» et «Duncan» qui 
partiront d'un instant à l’autre pour Woosung, 
où s’est ancré le paquebot « Rajputana ».

C’est dans une atmosphère des plus drama­
tiques que s’est effectuée l'évacuation du pre­
mier contingent de réfugiés britanniques, fem­
mes et enfants pour la plupart, en tout deux 
mille personnes. Tout au cours des opérations 
d’embarquement, qui ont pris deux heures, le 
canon n’a pas cessé de gronder, tandis que des 
avions chinois et japonais survolaient le fleuve. 
Officiers et marins s'employaient de leur mieux 
à calmer la panique qui s ’emparait des femmes. 
Enfin, à 10 h. 55, le « Duncan » quittait la rade 
pour Woosung, dans un bruit de tonnerre.

Un peu plus tard, dans la matinée, la bataille 
faisait toujours rage. Un avion chinois a été des­
cendu à Hongkou Park, au nord de la ville, 
après avoir bombardé le quartier général japo­
nais qui, d'ailleurs, n'a souffert que de dégâts 
secondaires causés par l'incendie. On a remar­
qué que les avions japonais survolaient les quar­
tiers étrangers en dépit de la promesse des au­
torités nippones.

A ttaque ch in o ise
A partir de 14 heures, plusieurs avions chi­

nois ont bom bardé durant une heure, Chapei et 
Hong Kiou. Les bombes ont allumé de nom­
breux incendies.

Un raid japonais sur le Chapei
En réplique au raid que les avions chinois 

avaient effectué de 14 à 15 heures, au-dessus 
de Hongkéou, 13 avions japonais ont pris l’air 
vers la fin de l'après-midi, e t pendant quarante 
minutes, ont bombardé les positions chinoises 
de Chapei.

L’évacuation des femmes ~
Tokio, 17 août.

Sur les 15,000 femmes et enfants japonais ré ­
sidant à Shanghaï, 4000 ont déjà été évacués au 
Japon, Les autres le seront les 18 et 19 août.

L’évacuation de la concession française 
Paris, 18 août. (Havas).

M. Naggiar, am bassadeur de F rance à Nankin, 
a reçu instruction de Paris de décider sur place 
l'évacuation éventuelle de la concession fran­
çaise de Shanghaï. Il va de soi que seront éva­
cués seulem ent ceux qui en exprim eront le dé­
sir.
DS8F* 60 bombes sur la gare du Nord de Shanghaï

Shanghaï, 18 août.
60 bombes japonaises sont tombées dans le 

district de la gare du Nord. Les avions ont mi­
traillé les troupes chinoises.

Les aviateurs russes 
dans les glaces polaires

Le brouillard gêne les recherches
Moscou, 18 août. (Tass.)

La commission gouvernementale chargée de 
l'organisation des raids Moscou-Amérique du 
Nord communique que l'on a de nouveau entendu, 
mardi, de faibles appels de T. S. F. lancés par 
l'aviateur Levanevski, appels qui n 'ont toutefois 
pas pu êtve déchiffrés. Les recherches se pour­
suivent. L 'aviateur Sadkov n 'a  pu poursuivre son 
vol en raison du brouillard régnant sur la pres­
qu 'île de Tchouktch. L 'aviateur Grazianski, qui 
participera aux recherches en compagnie de Golo- 
vine, a terminé ses préparatifs à Krasnoyarsk.

Usines hydrauliques détruites par le ieu
Oslo, 17 août.

Un incendie a presque entièrement détruit 
les usines hydrauliques de Svelgfoss, près de 
Notodden. Le feu a fait rage pendant une di­
zaine d'heures et n'a pas pu être enrayé à temps, 
car il fut aperçu trop fard. Les usines hydrau- 
liaues de Svelgfoss avaient été construites en 
1907.

Le succès de l’Exposition de Paris
L'Exposition a vu entrer hier, son dix millio­

nième visiteur.

C O N F É D É R AT I ON
L'affaire de la Caisse d'épargne 

et de prêts de Berne
Mardi après-midi a eu lieu à Berne, sous la 

présidence de M. H. Hofer, conseiller nationab 
de Spins, une assemblée groupant plus de 500 
personnes intéressées à l'assainissement de la 
Caisse d'épargne et de prêts de Berne, et se 
recrutant surtout dans les milieux agricoles et 
laitiers. Le professeur Homberger, président de 
la Commission de surveillance constituée par la 
Commission fédérale des banques, a donné des 
précisions sur le plan d'assainissement. Dans la 
discussion, de nombreux orateurs se sont pro­
noncés pour la poursuite pénale des organes 
responsables. La majorité des participants a ex­
primé l'avis qu'il serait préférable d 'approuver 
le plan d'assainissement plutôt que de mettre 
en faillite l'établissement. Il a été décidé d'é­
largir le Comité d'initiative en lui adjoignant

un certain nombre de rep résen tan ts d 'autres 
groupes économiques. Une résolution adoptée 
sans opposition condamne la gestion de l'an­
cienne banque et exprim e l'espoir que les auto­
rités agiront avec toute l'énergie nécessaire 
contre l'ancienne direction. La résolution dit 
égalem ent que l'assem blée se prononce en 
principe pour le maintien de la banque, mais 
désire que plusieurs questions soient encore 
éclaircies par les soins de la Commission des 
hommes de confiance désignés.

L’affaire Toca
gW" Elle relève des tribunaux de police

M algré la sommation du bureau cantonal ber­
nois du contrôle des automobiles à rendre immé­
diatem ent les plaques « C. D. » qu'il s 'est illégale­
ment appropriées, le fasciste Toca, représentant 
de Franco à Berne, continue à se promener en 
auto avec les plaques diplomatiques: Il est p ro ­
bable qu'il se trouvera à Berne une autorité do 
police décidée à faire respecter la loi, le contre­
venant fût-il M. Bernabé Toca, le soi-disant re ­
présentant d 'ùn gouvernement inexistant pour la 
Suisse.

En juillet 1937, 
les C. F. F. ont transporté 1,300,000 voyageurs 

de plus que l'année précédente
Les résultats d 'exploitation obtenus par les 

Chemins de fer fédéraux en juillet 1937 mon­
trent que le trafic continue à évoluer favorable­
ment. Par rapport à juillet 1936, l’augmentation 
des recettes a été de 5,5 millions de francs, dont 
3,7 millions concernent le service des marchan- 
dise^ et 1,8 million le service des voyageurs. 
D 'autre part, malgré l'accroissement du trafic et 
des. prestations, les dépenses d 'exploitation ont 
encore pu être diminuées de 69,000 francs. De 
sorte que l'excédent des recettes pour juillet 
a ttein t 13 m illions de francs ou près de 6 millions 
de plus qu'en juillet 1936. Pour ce qui est du 
personnel, il y avait en juillet 1937 330 agents de 
moins qu'en juillet 1936. Les chemins de fer fédé­
raux ont ainsi assuré un trafic notablement plus 
important, tou t en réduisant leurs dépenses et 
les effectifs du personnel. Aussi est-il indiqué de 
souligner Une fois les mérites du personnel soit 
des gares (notamment de Bâle et des autres gran­
des gares) soit de la traction et des trains, dont 
le service a été extraordinairem ent chargé pen­
dant les périodes de fort trafic. Cette compres­
sion des dépenses et du personnel, qui peut être 
poursuivie malgré l'augm entation considérable 
du nombre des transports, témoigne en outre de 
la grande souplesse et de la faculté d 'adaptation 
de l'appareil ferroviaire.

En juillet 1937, les chemins de fer fédéraux 
ont transporté 10,350,000 voyageurs, c 'est-à-dire 
1,300,000 de plus qu'en juillet 1936. Les recettes 
furent de 14,141,000 francs, ce qui représente une 
augmentation de 1,764,560 francs. Ce résultat est 
dû également aux conditions météorologiques 
favorables.

Interdiction de conférence
Le conseil d 'E ta t du canton de Genève a dé­

cidé d 'in terdire la réunion que la  section de G e­
nève des amis de l’URSS se proposait de tenir 
m ardi et au cours de laquelle une conférence 
sur l'URSS devait ê tre  faite. C ette décision a 
été prise en Vertu de la loi anti-communiste vo­
tée en juin dernier.

Le nombre des concessionnaires de T. S. F. 
continue à augmenter

La direction générale des P. T. T. signale que 
le nombre des concessionnaires d'appareils de 
T. S. F. é ta it à fin juillet 1937, dè 477,969, soit 
un accroissem ent de 2,483, par rapport à la pé­
riode correspondante de 1936.

Reprise industrielle
On enregistre une reprise réjouissante dans 

diverses entreprises métallurgiques d'Arbon, 
dont quelques-unes travaillent par équipes e t 
effectuent des heures supplém entaires. La m ai­
son Adolph Saurer S. A., dont le nombre d 'ou­
vriers avait été  réduit à 800, avant la dévalua­
tion, emploie de nouveau 2300 ouvrier^ et em­
ployés.

Inondations à Zoug
Plusieurs locaux et caves ont été inondés à 

Zoug au cours d'un violent orage. De grandes 
quantités de sable et de gravier ont été en tra î­

n é e s  par les eaux, depuis un chantier sur la 
place de la localité.

R etrouvé
Le corps de M. Henry Grower, de nationalité 

anglaise, un des occupants du voilier qui cha­
vira samedi au cours d un orage, au large de 
Genève-Plage a été retrouvé.

Une loterie de la Suisse rom ande
A Lausanne s'est tenue l ’assemblée constituante 

de la Société de la Loterie de la Suisse romande. 
L'assemblée a approuvé le projet des statuts qui 
prévoit un Comité de 21 membres, lequel a siégé 
aussitôt après. Elle a également adopté le règle­
ment de la loterie. La date d'émission des billets 
a été fixée au 15 septembre.
, L.'asspmblée a approuvé le projet de sta tu t 
qui prévoit un Comité de direction de 21 mem­
bres.

La date d'émission des billets (un million de 
billets à 5 fr.) a été fixée au 15 septem bre pro­
chain. Le tirage aura lieu dans un délai très 
court.

Le bureau du Comité de direction est com­
posé de MM. Jean Peitrequin, président (Vaud) ; 
F ritz L 'Eplattenier, Neuchâtel ; M aurice Viret, 
secrétaire du Comité de direction (Vaud) ; 
Jean Oberlin, Fribourg ; N orbert Roten, Valais _ 
Henri Schœnau, Genève. M. Edouard W asser- 
fallen a été désigné comme vice-président du 
Comité de direction.

Ajoutons que les lots, qui atteignent un total 
de 2,522,000 francs, seront payables à vue et 
sans aucune retenue fiscale, dès le surlendemain 
de chaque tirage, par la Banque cantonale vau- 
doise à- Lausanne. Dans chacun des autres can­
tons romands, les lots de 1000 francs et au-des­
sous pourront égalem ent ê tre  payés par une 
banque locale.


